
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 







! 



pirÂr\ÂiT[ïGîrrT)iMN 15^^^ 

r BEQUEST 

[UNIVERSITY «fMICHIGAN 
1^; GENERAL LIBKARY ^ 



.-..?■■-.■" ~> 







■r- 






• . iit'-' 



I 



Jr ÛLX/. il , NU l 
ÉTRANGEÎl. 









l^St^^^^^^ 







» Il I .„■ I i.,^..,.. .4,. pi . '; u^ i 1 1 il , ii'! -; ' ^ 

M. ©€€. i-Vin. 

tdriî ^Âfffohdtïoh S"' Pr'Mlige'du Roi, 



A TI ^ • ^ ^ 

.Jg7 LIVRE? NOUVEAUX 
j^^Q^^fi trouvent che^ Ujnimc Libraircm 

OEUVRES de DçftpQcheSy i/f-4*, ^ ^J" 

Jn-iij loVol. pp. reliés, . . . lo. 
De Pierre ^î^lihoiQas Corneille,^ . , -, 

* I ô Vpt; zn-i » , "ppr rcriës',' . '. 1%.' 
De M. de Voltaire , i«-ii , xi 

Vol. relias , y,\ ^o. 

tcPcre de F^uniÙe, Comédic.en cinq ' 
Aâes , avec ua difcours far la Pbëfîe 
Dramatique par M. Didçxot , i Vol. 
i/i-8° j b|:ocné, •.:i^ ,.«,.. /^ .. 4. 4^ 
Le Père d&FaiiiUie ; '^ le véritable Anu^ 
Comé(5(S8»: ttaduitesdcHtalieû-^ 
Coldoni " I Vx>l. in^V y broché j • . j . 
J. J. Roufleau , Citoy^ de Genève à 
M, d'Alen^it, fur fonartH^Q^;'Ge- 
ncve , dans le leptiémc.Vàrdc TEn-i 
cyclopédie, & particulièrement fur 
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L*ESP AGNE , où les Sciences & lôs 
Arts font maintenant fort cultivés '\ 
peut figurer avec diftihdion dans TBui- 
rope fçavaiïtej mais les communications 
ont été jufqaa préfent très-difficiles par 
rapport à notre Journal. Cependant oa 
nous fait efoërer pour 1759 une récolté 
plus abonclante que celles des années 
4ernieres , & fur-tout bien des nou- 
veautés. En attendant ^ nous avons cru 
que dians lés circonftances aéluelles » il 
n'ctoit point indifférent de donner aux 
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Èçâs^ùrs une idée dii Code IVlaritîm^ 
d^Efp^fW. Ainfi la: piatiere qui va &i» 
yçe ne peut cjulniçrefTér ceux qai vou-^ 

^Ordtnan:{as ik Sî^ Mag/ifi^d pjuia il 
4$ovitrîiomilikLiL^ Polkico y^EcoKomic^ 
de fu Armada Navale &c, » Ordonnan- 
» ces dâ Sa Majeftéi Garhôtiqtie , jour le 
» Gouvernement Militaire, Politique & 
yiKfiftiHMniqtte 4^ £00 kxmk% N«kvale. '^ 
A Madrid, chez Jean 4e Zuniga, 1748, 
1. vol.àf-4^, 

Le premier Règlement concerne TA-' 
mirai Générai. Le deuxième , divifé en 
plufîeurs titres , explique fort ample^ 
jnient couee3 l^s^ fonâdpn$ duCapitaii]^ 
Gfénérai desArim^ Nayales. L'Ordpn^ 
^^)^çe fuivant^ régie tpiK ce qui a rapr 
|k;^ a|i CommaiMiaac G<^i)éral de clùh' 
que P^artemeat. La Marine d'Efpagnç 
iCtaQI^4iyi£ee en «rois Dépa^en^ens, qui 
r^nt ceux du J^^vol» df Cadix & de; Car- 
, ihagène ^ ce Coeimandant he peut per^ 
metti» à aujciiH Officier dq s'abfemej: 
plus d'un mois de fon diftriâ. . 
; W eft traité aa troifiéme Titre des der 
:voirs.dii M^jor Général mi a. k nomi- 
paûo|^ ^ Direâeur ou Capitainç Gé^ 



- CMitai. Oà donne au |Mreâ!iier clàAs caoç 
Ordoniianoe rauigtie Câ|)icaiBé <le Vai& 
i!eauK. Son polbe eft d'Ane grande im«- 
^rcance-> |NSÂ(qii'ill ^eft ehaiigé de faice 
lùfler 4â plâ^rt des ordres de la Cooç. 
Obi virent !(MiI»ke «tt Ç^kâin^î' d'ETciir 
-dre , donc les (fondions iosatibn: dccaiî* 
Jées. Il «eft |>refcrii: très-exfHreâement par 
de dix-hmtiéme article , de recevoir foi^ 
isL iconferve i?oiis les embarqaemens dais 
-AUiésdu Roi d'Ë(pa^e. 11 lui «ft ea^ 
^ÛQt par le ttenc^uniéme de ae poii^ 
s oppofer à ce -que les Receveurs dcfs 
£)omaines du Roi vîfiteiKles Vaiflèauac 
de guerre , pour voit s'il ne s*y trouve 
:^poinc de comreba»de. Le cin^iénaie Ti*- 
"tfe roule fur le Ca{>itaine de Nàvîre. Par 
le cinquième article , il lui eft expref- 
ienienc défendu de découcher de f<m 
hoaA^ ians la p^aniflBon duComman- 
jdanrde rEfi^dre., & il eft refponfabl(5 
•de tout ce qui arrive k fon Vaiflea^. 
cL'anicle 14 le rend même garant de la 
défertion de fon équipage , toutes les 
4bis qu'elle arrive par £1 faute. L artir- 
cle vmgt-uniéme ^prefcrit de ne fe fer- 
vtr pour la manoeuvre que de la lan- 
^e Efo^nole, Comme un Capitainie 
^mx, deurer d'avoir dans ibn é(|u^page 
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quelques perfonne» qu'il affeâionnre 
plus particulièrement , quand il change 
de Vaifleau, il lui eft permis demme^ 
ner avec lui vingt hommes de 1 équi- 
page qu'il vient de quitter. On traite 
dans le fixiéme Titre des Officiers ful> 
alternes & des Gardes. Lorfque le N^ 
vire eft en mer , les Gardes fe repar- 
tiflenr en trois quarts qui fe relèvent 
foutes les quatre heures. Dans les débar-' 
quemens des Troupes, s'il y a cinquan- 
te hommes , c eft un Capitaine d'Infan- 
terie qui commandera j frle nombre eft 
aU'defIbus , ce fera un Lieutenant j & 
s*il eft de trente i vingt, ua Enfeiene.r 
Tous tes Officiers de Marine, quilonc 
â leur Depanement ^ font tenus d'y 
pafler en revue tous les mois , comme 
• auffi de fe trouver k l'Audience du Com- 
mandant Général tous le» jours de gala. 
Par le vingt-cinquième anicle, fl eft 
défendu, fous peine de privation d'em- 
ploi , à tout Ômcier de Marine , de fe 
marier fans la permiffion du Comman- 
dant Général , à qui il eft prefcrit de 
s'informer de tout ce qui concerne la 
■perfonne recherchée par l'Officier qui 
demande cette permiinon. Afin d'éviter 
> les pernicieufes fuites de l'oiâveté ^^il eft 
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~ f>rdonné au Commandant Général d'em- 
ployer les Officiers fubalternes > à leuc 
rejtout de la.campagae^ da^is les acteliers, 
ArTenaux & Académies , ou bien de les 
incorporer danç lesCompagnies^dlnfàn- 
terie qui fervent a:u Pépartement. 
- Le troifiéme Traité entre dans le dé- 
tail du commandement , du rang 9 des 
ialuts & des honneurs de la Marine. 
Voici la table (jui fixe le? rangs ref- 
pedkifs des Officiejrs de terre & de mer* 

Çfficurs dtHarimé OfficUrs de Terre. 

Capitaine Général. Idem. 

Licucenant-GéAral. Idem. 

Cbef <l*£(cadre. Maréchal de Camp. 

Capitaine de Vaidcau. Colonel. 

Capitaine de Frégate. Lieucenant-ColoneL 

lieutenant deVaifTeau* Capitaine, 

lieutenant de Frégate. Dernier Capitaine. 

Enfèigne de Vaiileàu. Lieutenant. 

Inièîgne de Frégate. Enfeigne. 

Cette même Ordonnance attribue 
au Dire<Stèur Général de l'Armée la 
droit de fufpendre de leurs emplois les. 
Officiers de Marine, tomes les fois qu'il 
le jugera néceflaire^ Le fécond Titre qui 
régie les hormeurs , accorde aux Grands 
4^Ëipagne^ non employés au fecyice^ 

A iv 
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Les exemptions dont doivent jou&* 
tous les membres du Corps de W Ma- 
rine, font l'objet du fîxiéme Titre. Tout: 
travail dans la navigation & dans le tra- 
fic Maritime , eft interdit à tout honr- 
me qui n'eft pas claffé; II- eft défendu 
par le (îxiéme anicle d'enrôler tous 
■ hommes employés dans la Marinç,com- 
me auflî de les comprendre dans- les re- 
' crues qu'on levé pour le Roi* 

On difcute dans le cinquième Trat* 
té tout ce qui concerne ladifcipline & 
les formalités de juftice de-la^ Marine. 
Afin d'accoutumer les gens de mer au. 
maniement des armes , on les y exer- 
cera: de tems en tems. Se dans les pre-^ 
miers jours qui fuivront l'armement ^ 
on fera le plusfouvent qu'il fera pollî- 
He l'exercice du canon. Le premier Ti- 
tre contient routes les précautions qui 
doivent s'obferver, pour que le feu Se 
ïa lumière noccafionnent aucun incen- 
di^JLe quarantième article, défend de 
vemre du tabac , du vin , de l'eau-de- 
vie &rdes cartes dans fe Vaifleau , à per- 
lée de confifcation. On juge bien que les. 
jeux de hazard font interdits avec Vsl 
dernière rigueur. On va même plus. 
VÀn r po^ accootumer le Soldat aux: 
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iéée$ d'honneur qui doivent faire la 
bafe de fes devoirs , on condamne au 
fouet tout Marinier qui trompera aux 
jeux permis. Le Soldat qui fera dans ce 
cas , doit être pafle par les baguettes. 
Indépendamment de la Mefle, à laquelle 
il eft naturel que les Soldats afliftent 
Us jours de Fêt^ , Tarçiçle 5 1 les oblir 
ge au Rôfaire* Lç blafphémateur eft con* 
danmé à porter ime marque infamante , 
êc à être privé pendant un mois de fa ra^ 
tix>n deyin. En. cas de récidive »leCon<» 
feil de guerre 4oip U juger .&, le con- 
damnera avoir k langue tcaverféed'un 
fer chaud.. On n^t ^nix fers Se au pain 
&; i Teai^ jpctidant quatre jours ceux 4 
qui il arrive de s'enyvrer. W j a des 
peines plus févères pour ceux qui tom- 
bent plus fréquemment dans ce vice. 
Tout homme convaincu de vol , doit 
être fouetté fur un canon y Se mis i la 
chaîne- pendant toimte refte de la cam- 
pagne ian$ compterqu'on lui retient fur 
la paye la valeur de ce qu'il a volé. Le 
fécond & le troiiSéme Titres traitent de 
ï étendue de la |urifdidion de la Ma-r 
rine, des cas qm lui fontatriribucs» Se 
du Confeil de guerre : les formalité^ 
qpx sy^ doivent :9bferver , y font dan^ 
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le plus grand démii , & tremblent is^ 
iez à tout ce ^ui fe f»:atique à €et égard 
te FraiKe. On donne à laccuféun de- 
fenfeur y c-eft-à-dire , quel^^u on entie- 
fef»ent neiitre, (jui jMrend en main fa 
caiife* S'il réfulte du procès «que k dé- 
linquant étoittout-à^àityvre, lôrfqu il 
acommis le délit, & cela au point de 
n'avoir jdus de raifon^i on ne "le con- 
damnera qa'aux -galères, ou aubannif* 
fement , à moins cependant qu'on ne 
puifFef rouverqull s'^ enyvre avec le 
defleindecoioniectrece crin^, ouqu'il 
lie Tait corhmis étanr revenu de fott 
yvreflfe. S'il eft queftionde dëfettion, on 
examinera s'il à fait fes dili^nces pour 
rentrer dans fon Gorp$ , quand fon 
y vreflè a cefle. Il faut qu'il y ait pour 
condamner a la mort deux voix de 
plus. Dans ce cas , oti ne comptera celle 
du Prefidenît que p<^ur une feule^ niai$: 
elle en vaudra deus^torfdu*il fera quef-^ 
tioii de donner la vie. A Tégard-de la 
<:ondamnation au^ galères ou au ban- 
nîiïement , il ne faudra qu'une voix de 
plus. S'il y a trois p|yinions différentes > 
comme Tune pour juger à mort, l'au- 
tre pour le conckitmer à des peines 
iorporelles., & la-ttoifiéme po«r l'-ab*^ 
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(btr^e , on fuma la plus farcrable k 
l'âcciifô. Qaand il y aura nue fencence 
qui coîulamneca à mort, elle ne fe» 
exécutée que le croifiéme jour aptès^ 
qu'elle aifira.^ prononcée y à moîn» 
qu'il ny 4it At^ raifens parritulierett 
{x>ut en agir autrement. S'il y a plu^ 
lîeur» dféieit^urs condamnés par k mè^ 
ine featence , il n*y aura qu'un tiers <|ffil 
fubira la peine. Us tireront au fort» te 
ceu|[ qui amèneront le plus petit points 
i^irônt k peine du ctime. Si le éou-^ 
l^bte Te rémgiféf dans une %liie , & 
<aûe pa^ la fuite on s*en faiilfle , il h'eft 
tora.pas moins exécuté. Si c'eft un dè^ 
ferteur qui ait pris cet afyle,on Tenàurfl^- 
chera en lui failont continuer fon même 
fervice. * 

' Il eft queftion dans le fîxiéme Tmî*- 
té4es appointemens 9 des gratificationiP 
& payes dés Troupes de M^ne j dej? 
Voyages d'Amérique, Aiè% prifes & de^ 
1>âtimelis.Jl n'yâ que les Officiers Gé- 
héraux qui recevront leurs appointe-- 
mens eux-mêmes cîiez leTréioriér de 
l'Armée : tout ié îrefte ira recevoir là 
folde chez un '©fficièr ëbargédu détailL 
& homifeépar le^Gonunandant, Les Ôlf 
liciicrs 'de Méàne^ ^^iron^ -po^miifiaft 
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d'aller chez eux pendant quatre maîf 
de Tannée , mais il n'y aura qu'un tier$! 
des Officiers de chaque Corps qui jouira 
de ce congé. Lafoldedés Officiers pen- 
dant lé voyage d'Amérique fera plus 
forte. Dans les voyages ordinaires > on 
ne recevra fa paye qu'au retour j mais 
-dans les voyages d'Amérique , qui foni 
d'un an pour la Nouvelle Efpagne , & 
de dix-huit mois pour la Terre ferme , 
on donnera des à -compte. Ceux à qui 
-on aura donné les Invalidas > refteront 
:dans là Capitale du déparjtemeht où ils 
recevront leur vie durant leis deux tiers 
Je la paye dont ils jouiCTpiènt, lorfqu'ils 
• ont été hommes Invalides» 
; La gratification qu'on accorde aux 
Officiers Généraux pour tenir table , 
ierâ de 500' éçtis de Vellon par mois 
au Capitaine Général >de trois censcin? 
quante au Lieutenant-Général , de deux 
cens cinquante .au Chef-d'Efcadre. En 
tertu de cette gratification , l'Officiet 
Général fera tenu de donner à manger 
à tout l'Etat Major. A l'égard des Ca- 
pitaines de Vaifleaux, la régie eft de 
leur donner - neuf reaux & demi de 
Vellon par jour- pour chaque perfonne 
ga%om à leur uble« On donneraaiui 
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uns & aux autres à cet effet des» avati^ 
ces. On pafTera aufS la paye de vingt do* 
meftiques au Capitaine -Général , de 
douze au Lieutenant-Général y de huit 

. au CheWEfcadre, & Ton en réglera aux 
Commandans de VaifTeaux àprpportioa 
du nombre de perfonnes qu'ils auront 
k leur table. Cette paye de domeftiques 
montera à treize écus de Vellon. 

Là diftribution eft réglée ici , à'raî-^ 
fon de dix-huit onces de bifcuit,&: d'unie 

i chopine & demie de vin par jour j 
huit onces de viande le Lundi &: le 
Jeudi ; fix onces & un feptiéme de lard 
le Dimanche & le Mardi ^ cinq onces 

. de morue le Mercredi & le Vendredi^ ;. 
fix onces de fromage le Samedi \ deuit 
onces de mineftre tous les jours 'y une 
once d'huile le Mercredi & leVendredi» 

. avec la fixiéme panie d'une chopine de 
vinaigre > & une demi-once d auilê le 
Samedi. 

La mineflxe fera de ris & de pois» . 

. On donne deux pintes d'eau par tête,, 
fur quoi on en prend un demi-feptier 
pour la marmite. Le bois eft livré à 

. laifon d'une livre Se demie pour cha- 
que ration , & le fel fiu: le pied d'4iii 

.minot pour mille ration^. To4i;e».lfs 
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•fois qae le Bâtiment fera dans quelque 
•j^ort^ la Marine aut£i de ta viande frai-' 
^e& du pain f fais far le "pied de douze 
'.onces au lieu de huit de chair falée , SC 
>de vingt-^qiiatre onces de pain au Uea 
rde bifcttit. On ne.doniiié:point de via 
jéaoks les voyages d'Amérique ^ on y 
^uppl^ par un extraordinaire de qua- 

rante^écus. 

- Le commerce eft défendu a tour 
tiiomme de Mer dans les voyages d'A- 
riniériqae. On peûnet aux Vai^ux -de 
tguôtre de fednatgerdeiiaflragers^mai^ 
^406 n^eft qu'à condition quils ifoietac 
îâpprottviés 9 ^ que Je nonàire en foit 
cftxé par le Gocnmandant Général. Ces^ 
:pa(Iagers n'ont le droit de porter que 
îàeux cofïrèsde moyettne grandenr. On 
rfi'en accorde pas davantage aux Officiers 
tde Vaiflèaiu Tout et qui regarde hs 
^ickmeS'fe crouve dansle mêmeTraicé. 

Il eft exprelïement défendu aiac Coni- 
.ftiaûdans d'£fcaàres ou de VaiiTeaux dé- 
''isachés , d'exiger aucune gratiâcarion 
'^des Bâtimens qu'ils auront efcortés. 

L'Article des Prifes n'eft pas moins 
amplement difcuté. il ett ordonné par 
f le aix-^feptiéme Artide , que tout Éa- 
^^ikiMmt de NaûoB'EcEangetiç > neutre ou 
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tHiée , qoifetrcmvera commercer éam 
les Ports de la domimarion Efpagnole , 
fera regardé de bonne prife. On juge 
bien que , lorfqu'ui Vaifleau de guer- 
re reprend un Bâtiment fur TEnnemi 
ou fuir dès Pirates , fOrdohnance en- 
Uii^ qu'il, le ceinle 4 foti pt;ppriétfth::e'} 
mais elle lui adjuge par le dix-neuvié-- 
mc Article.le tiers de la prife , s'il a hé 
obligé de rombattre , 6c la cinquième 
parne fêtdément dans le cas contraire* 
Cette partie de TOrdonnance régie aa 
long la diftribution des Prifes , tour cô 
qui en affirre la légitimité , & les difpo^ 
aimons rektiyes aux teftamens. 
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ITALIE. 

I- 

Œuvres de M. Algarottî. 

Suite de la Dijfertatiùfi fur F Opéra 
Italien, ^ 

APRÈS Texamen critique des 
deux principales parties de ce 
jDramme , qui Tont les paroles & la 
Mufîque , rÂuteut pafle à la Danfe* 
Cet a^rcicle ne lui fournit pas moins de 
fujets de plainte contre fes compaûriô- 
tes. Il leur reproche encore le défaut 
d'harmonie en ce genre , & le peu de 
rapport de leurs Ballets , au fujet qu a 
traité le Pocte. Qu^ejl-ce que la Danji 
parmi nous^ dit-il h Une monotonie per-' 
pituelle j V ennuy'eufe répitition de deux 
ou trois pas & d" autant de figures ^ des 
cabrioles fans fin , des fauts immode fies 
que décemment tout homme bien ne ne 
fçauroit applaudir. "Quiconque , ajoute 
M. Algarotti , ne jugeroit de cet article 
que d'après le tableau qu'en préfente 
l'Italie , auroit raifon de révDquer en 
doute les effets tragiques que produi- 
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fit autrefois à Athènes le Ballet des £ar- 
mcnides , & tout ce que THiftoire ap- 
porte de merveilleux fur le compte de 
Pilade & de fiatiUe. La Danfe grave » 
félon cet Auteur > eft prefque méconr 
nue dans fa Patrie. Il eft rare d'y voir 
le même fujet réunir les ^aces du corps 
.& la force du jarret , le moëleux des 
attitudes , & Tagilité des jambes , qua:- 
lités cependant indifpenfables fur le 
Théâtre , & qui ne lonc que les pre^ 
miers. rudimens de la Danfe. Car ^ 
pour faire un Danfeur accompli, il 
faut de plus qu'il poflXde l'art d'imi- 
ter & de peindre la Nature;, ijae fes 
.geftes & les mouvemens d'accord avec 
la Mufique, expriment aux yeux du Speo* 
tateur les pafuons de fon ^me , & lui 
tiennent heu de langage , pour retra- 
cer ce qui fe pafte intérieurement e& 
lui. Un Ballet, continue notre Criti- 
que, doit avoir une intrigue &im dé- 
nouement confbrmesà la piéce;ou plutôt 
un Ballet doit être un précis très-fubftan- 
tiel (i) de l'adion traitée par le Poëtq. 
Tel eft , par exemple, le fameux Bal- 
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tet âtt ïïiHttur. M. Algàrotti convîerïc 
"qu'en ce genre $ cVft^à-dire , dans lé 
xomiduej & même dans la Paittornimd 
4>urfekiue ^ fa patrie peut «n citer pliis 
lïHin eî^ceMent, &: des Dànfears dignes 

Î*^ >eut-ctte de tnarcher <le pair avec Batit- 
e. Mais il convient en même tems ^ 
ijue c'eft à la France que la palme ap^ 
l)artient , en fait de Danfe nofele , ;8c 
xjue nos Ballets de la Roie , des Oda- 
liques , d'Ariadne , & de PigmaUon , 
^nt propres à donner une idée de b 
Danfe des Anciens. 
* Vient énfuite la ctitiqoe des habil- 
lemens dès Théâtres. Autre défaut dfe 
txjncordance que T Auteur reproche en- 
;core à ies compatriotes. Ne devroit-on 
Jras , dk-il , fe rapprocher fur cet arti*- 
"de , le plus qtf il leroit pofflble , de la 
Vraîfenrolance , &: ne pas offrit au Spec- 
tateur tes Compa^pons d'Enée> une pi- 
"pe à la bouche , ^ vêtus de haut de 
xhaufle à la HoUandoife ? 

Quant à la partie è^^ Décorations , 
tet article fï elïèntiel , d<>ù dépend tout 
le phénomène de i'illiifion & de Ten- 
ichantement, il convient des progrès que 
l'art a fait en ce genre ^ & fur - tout 
dans fa {^^e. Il n'^eft plus > .dit-il ^ de 



JSfovimbrc i^^S* fi 

4i$culccsL dont la perfpedive ne txlpov^ 
jpbe y depuis que i on a découvert eA 
ipptique te grand art de rinterruption ^ 
^ le mqsiagemenc des points de yvlq^ 
MaU c^ de défwts de vraifemblancQ 
défigurent ç^ore cette partie^ qo^ 
d'ailleurs ne laiiT^pit rien à ckGx^X 
Quoi de plus choquant oue de v^ir d^ 
V^rcfaijce^uiiie Gotiqi^e o^i^ une Pla^ 
^de Qarthage^ qu'un Temple de Jupir^ 
tet ou de Mars. coa;i(b:uir & di&ribu4 
Cur 1^ moàéle denosj^lifes^ ouuaCa^ 
biaet qui peut tput à k foi$: devenir 4 
vplpnte un fa|on , une prifpa , ou uo^ 
^lace pubUq^ue? Ce défaut vient >i^lpi| 
M. Algarotti, de c^ que les Peintr^d^T 
PécorationS', à, force de ten^ 4 runif 
yerfalité , fe livrent i toute la bizarrer 
^ie de lenir imagination;. Se négligent 
tc^a^çoiipî-^trQg. jb belUî (unplicite df 
Çafann^y du^ Mu^ y &ç du ZhfUp^ | 
4:^t l^cs^me fi r^onufiandable en çç 
^nre , ^' don^ fbovcaçit les plus hal^i^ 
)[es Arçl2LU^d€|s ont pratiqué tes leiçpim 
^vec fuccès. (^elle diâcrence de pro^ 
céàè entrç ces illuâxes oiodéles 4c nos 
Décorations ! jDu'applaudi^on de nos 

la Scçae , ** 
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pèchent contre la vraiTemblance ; desr 
conftmdtions d'Edifices , qu'il feroit 
knpoffible à un Artiftede realiferjdes 
colonnes , en un mot, qui, au lieu de 
ibtitenir le diapiceau & la voûte du 
bâtiment, femblenc percer les panneaux 
dû plafond , ic perdre dans la voûte 
une partie <ie leur hauteur. Il feroîc 
beaucoup plus à propos , félon hiî , de 
donner en Décorations îur le Théâtre 
une fidèle copie de quelques-uns de 
ces anciens Edifices que conftruifîrent 
autrefois les célèbres Vignole , Scam- 
tnbzzi , Sanfovino , Jules Romain , & 

Srincipalement certains beaux morceaux 
u Palladio , tels que fon fameux pont 
deffiné par Rialte le Vénitien , la Ba- 
filique de Vicence , ce chef-d'œuvre de 
légèreté , & tant d'autres. De telles 
I>ëcorations bien rendues , àc choifies 
relativement au fujet , ne pourroient 
que faire un t)on effet. Il en feroit 
comme d*un air du Bononcini qui,chan- 
té par Senefino, plaira toujours plus aux 

Sens de bon goût , que tous les points 
•Orgue des Modernes. En fait de Dé- 
corations champêtres , les payfages du 
Pouffin , du Titien , de Marchetto Ric- 
cî^ & de Claudio > feroient d'une ref-: 
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foufce infinie. En un mot, il vaudroit 
mieux, félon M. Algarotti , twrendre 
ce pàni , & imiter ce Prédicateur 
dui , pour ne pas donner au Public 
de mauvais fermons de fon cru , prè»*^ 
choj^ ceux du Père Sei^eri ; que dé 
heiittfer dé front , commrl oh fait au- 
foutd^hm , \i vraifemblançe & le coC? 

Voici i>n de ces défauts très-eiIen-« 
tiel^ jque reproche en paflant notre 
Critique aux Décorateurs , & qui eft 
un efrçr'deléur inattention : c'çtt que 
f buvertdre de la S,cènè- jlar où TAftcttr 
entre 8c fort , eft ordinairement diipq^ 
fée de façon , aue dansées Décoration* 
d*Arcfiite(9turë yla taffle du perfohnage 
qui vient 1 parcàtre , n^éft riullémerit en 
proponion avec les colonnes qui fe 
trouvent à fa' droite & à fa eauche; 
défaut çhpqUant > & qui bleflfe rtoeil dû 
Speftafeur délicat. Gar connue la gran^ 
deïn: apparente dé lotjçt , dépend de- 
Tidéç que Fort a de fa grandeur abfo^» 
lue , 6c dé la dîftance dans -laquelle oA 
l'apperçoît , il en réfulte que cettç 
grandeur apparente fera d autant plu» 
confidérable que l'objet paroîtra blu$ 
iélçîgtié.<?efr<c qui amve cncrot^ 
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th£kQv^ y^ du fond 4u Théâtre -, jparoîç 
un hofl;imç..gkant;çfŒJje > Recela pajç 
Veffet de la Pérj[pèûtive*î Comparez^ 
le alors aux colonnes qui font piè^^ 
^ Lui, les chapiteaux fembleAt. luiyç- 
»ir à U cQintu^ ^^\^^ SP^uliep j^ &i' 
yows yoyez.enfuite.f e mçp;ie coloflCeciéT 
croître , & devenir ^nj^ivnn Kigméc; » 
lorfqu il efi fur l'avant - Scène. ?Q\^ 
^ remédia ? Çi^ in€pnvjçmi^nf:çi| ^^rôxt 
ckercher £ar les f ôtis de la. L>icorâ(iûi^ 
le point de proportion , par ou L^Afteuç 
pikenirçr.& fortif ^. fan;?.cau^ï,^ l'cpU 
cet» dijfçordîWi^v flc jnom ga?^ % fair^ 

4uThé^rç. . ;,--;. / \^ ...;J i. 
. Up. autre. ddfTOt;W«L,Wîp^si 
fant , Se dow oj^ n^^ fc met pas npi^ 

51us>fort en peine ^. c*^ le peij 
'an avec lequel on plapp rilluminar 
ifQn. Hle:ieit;l;^.i?:i^meda^s toutes J^ 
couUfl&s ^ ^.tjvfé^ ^ gpu^ tùidi 4ire * 
gvep 4ine eg^itc^j reiïipèfhé de' pro: 
di:^ire le faon effet qa il i^9«^rpit;ïiî.qyçi^ 
fï!oçéper ., içA^ja di&^i|^ ipi* 

telligence , on en^iUngçoit fe fort tn\ 
les malTes de lumière que pré£eiite-i^ 
Péçoraçjpû , &: ii f n^pêm^ ; teois , oi^ 
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.&r les demi-teintes : par-li on pro-. 
duiroit fur le Théâtre ces coups de for- 
ce , & cette harmonie du clair obfcur 
que Ton admire dans les Tableaux de 
JRenibrand» 

Il y auroit même un moyen de poufler : 
. l'Art encore plus loin,felon M. Algarot- 
ri , & il feroit peut-être à fouhàiter qu'on 
en fît ufage ; ce feroit d éclairer le 
TÎ'héâtre dans le goût de ces Speûacles? 
4'Optique , où la lumière . en parve- 
nant fur les objets au travers d'un papief ' 
huilé , leur donne un air de vérité fi 
frappant, qu'on jureroit voir non l'objet 
en peinture , mais en réalité. Il eft fût 
qu'en apportant de telles précautions ^ 
on rj^umroit à faire du Théâtre un vé-* 
ritable lieu enchanté, & c'eft pour-lor$ 
que l'avantage que les lumières don- 
- nent à nos Speâtacles fur ceux des An-^- 
ciens , brilleroit dans tout fon jour. 
' Telles font les idées de réforme que 
M. Algarotti propofe à fes compatrio-^ 
tes , pour perfe(îtionner un genre d'à-»-; 
mufbment qui intérefle tant par lui-»: 
même. Et comme de toutes les par*î 
tiés qui entrent dans la compofition de^ 
J'Ppera , le fujet & les paroles font cg> 
qp'il y a d^ plus çiTentiel , & ce qui doîfc> 
Décmhn lySB, B 
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fégl^r w&m te ifefte, V Auteur fiait ptat 
clonner Wcannevas ^un de ceax qa'il a 

Troye, &jpi:is du deuxième Livre de TB* 
téiàô. Nousi'aUansrepefê&ter^ 

Les peribanages ibnir: £:r^ 9 Pnami^ 
'90m.9AwhifeyMUy SiMmyPirfhus-^ 
CaUhas > Ojj^Smdrc^ y J&cuUy Q^eiift. 
Chams delc^ven^ » (bTroyi^ies, d» 
Grecs, & de dUfërens Dieux, les*UA9 
woteé»m&^ lea^ autres e^em^ |uEé$ do^ 
jfroyje* 

, Aapjrémief Aâe, bScàtiefepréfeti-» 
t# l^s eniriroas d^ ta ville d&Troye , 8Cr 
le Cksval de Bois fecar vâ.fi»:uA des c^ 
tî& db Thiotre. Priam , i la tôte de ù^ 
Cour,&iC de la Ville. , pour céletxec k^ 
fiiit&des Giecs as la dolivcancede ùk Pa« 
ubmlàcootecMleavecplàifif le rivage 
qu^ W% VaiiZ^ux ennemis ont enmi 
aboadiMUi^ >^ Ceft ici , disait 3 qu' écoi^ 
», placéle Campdes Dol^>es ^ là £e raf^ 
«•^ &fnbloiea6 tes Troupes^ dw temble^ 
n^Askiiie^ a Au nom d'Ackilie, Hé- 
c«]io fb-mppeâe lapene-de^fiKvfits , 8c 
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âonc te €heval coaTaei^ è Mintiv^ 

ïe fc^t itH!ectomf Hft par Vs^smé^ d# 

Fon^neteutlamais-ci^irt, prâdi6<|aeGe* 
liourferâle c^nîer four âesTroy^n») 9C 
i&vts confeîtte àe jettei« le Cheval éums^ 
ist Mer. M Tmmo DaiitMS^ & éam» 
^Jèrenistx » Snéeieiîange' dëfbd avis j^ 
il tâche de perfuader aux TisojFens d# 
Cqnder da moins le Cheval > Se de s'aC- 
liifer s'il' ne renferme pas qaeîquepîé* 
je : tout le monde fe deçlate con- 
tré ce parti, te Roi âxsns cet état de "" 
perplexité, adrefïc fcs vo&ux aux Dieux 
Tuteiairôs. de Tro^e , ÂJ? les piiie disï-lui 
in%in^ ce q^'il ejOb le plus i p^ogos^ 
ijH^ilfadle. M'autre parties Rrçtres-ia^ 
iftifienc au Kante 8c aux Nymphes du«. 
ifkQtit 14» y en chantant l'Hymne ûii^ 
ipante,» 

^ Nymphes de Tldar , defcendez det 
if vos retraites. >. de venez dans kcam^ 
1^ pagne cueillir des fleurs qui^ s'em<* 
M prellènt de naître pour vous parer, 
ir Venez fair^oqcéaèr la joie & let 
ir ém&s, aux^i^ux. hurlemeni^ (|;v 

Bii 
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tf rimfitoyable Mars , & que défor-T- 
w mai? V§nus prçfide en c^ lieux aiuç 
9f Fêtes qu$ vpus alle;s cçlébrer. »^ 

A£ke fécond. Qp amenç à Priam le 
fourbe Sinon (chargé de fers. Cet im-, 
pofteur tient au Monarque cet élpqUenç 
difcpurs que Virgile lui mçt dans W 
bouche. Il eft contredit par Enée qu; 
blâme avec force le projet de faire en- 
tier le Cheval dans h Ville j mais Tarn 
tifiçe préyaut , &ç perfuade ces ffxcme^ 
Troy^ns:^ 

Qups nequç Tydides , nec Lariflkus Achil^ 

les , 
^on aoiu dpmu^re d^qn, non mille C^^; 

linae^ 

Alors Pariç^la lyre à la main , chan- 
te une Hyfnné en l'honneur dq Miner? 
ve*& 4ç Venus, dont le îujet eft la ré? 
conciliation des deux Déefles , pendant 
que des ouvriers font occupés à détruire 
une partiQ.d^ mur dp h Vijle pour le 
pafTage du funefte Cheval , qui enfin y 
èft introduit au milieu des cris do 
Joie 5 & des danfe? du Peuple Troyen. 

Enée ouyrç le troifiém^ Aâe. Ce 
Héros épouvanté de Papgaritioh d'Hec* 
jçi:/dônri;pip(>w çft vçni^earoublffiogi 
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Sfethier fonimeil y vient à fa tëHiGe 
ans l'intention d'appàifer (es mânes* 
Là fard des malheureux pretTéntimens 
qui le déchirejftt au fujet de fa Patrie > 
il en plaint la deftinée , & conjure les 
Dieux de Tanimer du nîême cout2^t 
<lont brûla ce Héros , loriquil mit le 
fea à la Flotte des Grecs j afin que s*il 
eft arrêté que fa Patrie doive périr •, 
elle foie du moins vengée. Après cet*- 
te prière, il court au Palais de Priam. 
Changement de décoration en cet en^ 
droit : la fcène rèpréfente" la place pu- 
blique qui^eft au-:aevaht du Temple de 
Palias , & dans laquelle eft le Cheval 
de bois.' Calchàs &,Pifrhus- fortént du 
flanc de cette funefte machine ; ils 
apprennent de Sinon le fuccès de fon 
artifice , malgré - i'oppofition d!Enée , 
& la néceflîté de fe défaire d'abord de 
ce Héros, eh qui Troye à 'un appui 
aufli confidérable qu'elle l'avoit aupa- 
ravant dans Hedtor. Pendant tout cet 
entretien , les Grecs achèvent de fôrtir 
du Cheval : alors Calchas les anime en 
deux mots au carnage , 8t entonne à 
voix bafle une Hymne à laquelle tous 
les afïiftans répondent de même. Lorf- 
que ce Chœiv eft prêt d'achever , iï 

Biij 
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Jk f^ffé au S&ni 4u th^xte cpelqaet 

lo$ Tfofem de Ia(Otta(blie. Le hwm 
ançrmnte ; ce (ool les ^nnettâjs que W 
iBotte â ^barques , éc qui ie£mt ^tn 
{ûk i feur arrivée tuïpaâ&geaitt^poites. 
4jdkhsLsSc Sûaon 6h: le devaittimdtéa*^ 
tre 9 conjarenc à hame voix la Déeâb* 
^leurètfè propice, dcoexiàfeu des 
4nis lamentâmes dbgens bld£s &txioi^ 
jt9ms 9 yÂemiem fç ccMiibtidreamckuGa: 
prières» ^ 

La£;ène<ia ^^panriéine Adke eft <laa^ 
la Ceiu: du Palais de Piiain : 

Ingess acaiak » lioctàqot. ^^ttanma laa^ 

r Ceft4i ocre Ton voit Hécdbe ai> 
€omp^née de inelques Tr^yeimesqiâr 
csnbm&Qt les Scaoïes des Dieux. L» 
rodybeoDeufe ibecne force ion i^oux j,. 
mi, maigre le poidis des^^s,eArevea^ 
de fes armes, a prendre place dans lau 
Chai£sfaa:éé quieft voifinede T Atttel^ 
ic eAe ixà adrâfe ocs.mQts.: 
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9% Quelk fureur a f u rùoii pdtt^ ^ 
^> maUieOreux Ëpoax » 'à tdutt eti^Mtit»* 
••é' railler de ces ann^^ ? A^. Noils nV 
»9 vonls pas beibin d'^to pareii reocmrf. 
1^ Si qad<}ill'uii doic Tauir^ Troye 9 c'«à 
M d Ëaée que cet bomiettr eft t^rvéu 
Une de$ Dames iVoyetiit^ coit^ 
«lence alors des regrecs fur ràveugle«- 
nent avec lequel chacun s'eft t^v£i àiâc 
avis de ce Héros 5 &dâ iaPtètr^ffe. Uh 
l^and bruit qui k fait tout-à-Cdup eft'« 
tendre, atinonce-que la T<our viditt de 
s'écrouler. Hécube faifie d'effiroi , coft- 
fifre les Dieux de la&uter de i'eiclâvagé« 
Le refte des Dames Troy ennes forme Uti 
chosor avtec clU , lorfqii^ t^ftthus entre 
ùxt la fcène > pourfaivant Polîtes qitt . 
tombe percé des coups du Vainqueitf ^ 
«ux pieds mêmes d^ fott maiheu^ÉUlc 
père. Les reproches que Priamadreâéà 
ce barbare ennetni , fs trouvent tbilt 
laits d»is Virgile. Le Vieillard laSi^è 
«nfuite un trait Tans fonce ^ & k t^nfîb 
de Pyrthuà eft encore dans fe Fobtt. 
£n&i Priam meurt: toutes les femm^ 
font retentir Tair de leurs fi;émi({èmen$^ 
le Vainqueur les fait c(»iduite aoxVaif^ 
ieattx ^ ât court dierchet £née qoelt 

BW 
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Jxazard amené du côté oppofé. Priairf 
étendu parterre , lui arrache les plain- 
tes les plus touchantes ; d'un autre co- 
ré, le louvenir d'Anchife& de fonfils 
Jule vient allarmer fa tendreflfe. Mais 
Je courage remporte dans fon coeur fur 
la nature. Son devoir & le defir de ven- 
ger fa Patrie , le déterminent à s'exço^ 
fer de nouveau. Il part dans ce deflein, 
lorfgue Venus lui apparoît, & lui fait 
conudérer dans le fond du Théâtre les 
Dieux qui combattent pour les Grecs. 
£née fe retire : TAde finit par un chœut 
/de ces mêmes Dieux, & par une danic 
de Furies. 

Le 5"^« Aile repréfente la maifon 
d'Enée , & commence par cette fcène 
attendriflante , fi bien peinte dans Vir- 
gile, entre Anchife obftiné à périr avec 
la Patrie , & Enée qui veut le fouftraire 
à la fureur des Grecs. Ce Héros , com- 
me on fçait , voyant fon père iné- 
'branlable , veut reprendre fes armes & 
courir à l'ennemi. Creiife & fon fils 
Afcagne Ten empêchent : un phéno- 
mène foudain qui fe fait voir au-deflus 
^ de la tête de l'Enfant, détermine enfin 
:1e Vieillard à partir. Ici la fccQe doiic 
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tiianger & repréfenter l'affreux tableau 
d'une Ville a demi confumée. Deux 
rhœurs fe font entendre , l'un de 
Troyens pleurant leur fort, l'autre dç 
-Grecs, & Calchas à leur tête infultant aux 
Vaincus. Lorfqu ils font retirés , vient 
Enée cherchant fon Epoufe. Son om- 
bre fe préfente à lui , & lui .prédit la 
fbndauon de Rome. Alors du milieu 
de l'embrafement de Troye , on ap- 
perçoit le Capitole , & la pièce finit 
par un chœur de Dieux. Suit un Ballet 
exécuté par les Génies , protedeurs de 
Rome. 

II. 

ESSAI fur t Architecture. 

11 n'eft point de Science ni d'Art; 
où il ne fe foit introduit quantité d'a- 
bus qui les défigurent. Les uns fautent, 
pour ainfi dire , à la vue ; mais pour- 
appercevoir les autres , l'œil fubtil du 
Philofophe eft abfolument néceflfairet 
Parmi ceux de la première claffe , un 
des principaux , eft de ne pas connoître 
les juftes bornes d'une Science , de vou- 
loir lui faire franchir les limites de fa 
Sphère, ou de tranfporter chez elU 

B V . 
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le génie & les prooédés<l'une autre y^!jpê 
nY a: founpenc aucim lappoit. Ceftainfi. 
qjie la Géoœctrie ,. pour s'être tnal-à- 
pcopos kiccodttké <iansla Phyfixjue , y^^ 
€êmé^ défôrdre. Il ne faut être que 
Ifuédiocrement vet^É^lansla Littératuire». 
pour {&mt combien elle y eft dépla«- 
éée/L^s fyftèmes moilernes de Morale^ 
m'ont pas Eût moins de tx>rt à laThéo^ 
logie , âcVèft de ce mélange mal-en^ 
téendu 1^ FéTulteat, comme on fçait >^ 
tant de confëqiiences égaleniient abfur«» 
Aes" ic £sandaleii£3s }, telles q»e l'ima-- 
gination de cet Anglois ,: qui^. de c^ 
point de Foi, que Jdfus-Chrift après fa 
Réfurre£bion,eft defcendu aux Enfers^ 
conclifd que le fëjbur des damhes e(t 
fitué au centre du fyftême- planétaire y^ 
c'eft-à^ire, dans le Soleif. 

L'autre genre d'abus , dont il eft plut^ 
difficile de s-appercev<nr , eft d'une na^ 
toe toute difterente. Né' dans le ièiif 
ilième de TArt ou de la Scieiice qu'if 
mine fourdén>ent^ il parôît en faire par- 
lie. Méconnu du grami nombre , lou^ 
▼ent il pafle pour une peifeâion de ce 
même Air , & à la faveur d'un faur^ 
jêxT de merveilleux y ou dW nom re^ 
Aommandat^édoiMt il nft lui anû^ 



Cop de fe parer ^ il parvient i s'attirer 
rappiaudiOeinent du Public. L'Artiftd 
éclairé & le Philofophe feront les 
feuls à Tappercevoir & ile condamner» 
Il n'y a 5 par exeniple, q^i'on ËaivaiA 
liabile , &:iqiH la langut Italienne fdic 
parfaitement connue >' qui fente Tabuà 
ôue quelques-uns d^ nos Auteurs daf^ 
uques ont fait des inverifions Latines ^ 
fit combien il eft puérile de les imitât 
en ceU, comme font tant de leurs Ok 
pifte^. Le Médecin de même , s'il n'eft 
oien au fait des principes de fon Art ^ 
0c plein du but où il doit tendre , ne 
içaura pas condamner & bannir de 
ies confultations toutes ces ingénieufes 
hypothèfes fur l'oeconomie animale ^ 
qui ne contribuât etk rien aa foula^-^ 
ment du Malade* 

Le fameux Pdladio qui cdmiollT^îr 
k théorie de fon art , & qui n'ignotoie 
pas (pi'en fait d'Architeâure toute ftf^ 
perâuité eft tm défaut , que chacpie édi^ 
fice doit avoir fan ufage, & répondte 
sr un équivalent dans le même Oâvtâge 
canftruit en bois , a relevé dans^iineha-- 
pitre exprès de fon Traité, les diffétcns 
abus introduits dans l'Art pendant I^ 
fiécles de barbarie* BeMcoup d' An^ftei»^ 

Bv{ 
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de fon téms y étoient encore livrés- r 
on voyoit> par exemple , un Cartou- 
che faillir de la corniche ; quelquefois 
le comble de 1 édifice, au lieu de pofer 
fur des colonnes ou des pilaftres qiie 
i:out le monde fijait être deftinés par 
leur ftrudure à le ibutenir , portoit con- 
tre toute vraifemblance fur le fragile 
ornement d'un Canel. L'abus de fepa- 
rer dans le milieu les frontifpices , foit 
des portes, foit des fenêtres, eft enco- 
re un de ceux qu'il condamne. Leur 
ufage eft , dit - il , de garantir de la 

{>luie : c'eft pour cela que nos pères 
eur ont donné la forme triangulaire > 
& pointue par en-haut , ainfi qu'au 
toit , pour l'écoulement des eaux j or 
il eft ridicule qu'une partie faite pour 
préferver ceux qui entrent & fonent 
dès injures du Ciel , foit féparée par 
le milieu. Il y a lieu de penfer que le 
PaUadio avoir en vue de critiquer 
Michel- Ange , qui a pris de femblables 
licences dans le deffein de quelques- 
unes de fes portes de Rome , afin de 
donner vraifemblablement à fon ou- 
vrage & plus de grâces & le piquant de 
la tiouveauté : qualités, ajoute Vafari, 
auxquelles il vifoic plus qu'aux règles 



Décembre lySS^. '. ^ 
de' jufte proportion* Ce défaut a tou- 
jours été celui des Peintres d'Architec- 
ture 5 exception faite cependant de Pe- 
ruzzi 5 de Jules Romain , & de Raphaël 
qui fçurent afTujettir les faillies pitto- 
refques , aux Lbix de l'Art. 

L'Archite6ture a donc trois objets^ 
principaux j il faut qu'elle conftruiie ,' 
qu'elle orne, & qu'elle démontre. C'eft 
ainfi que s'exprime un do6ke perfonna- 

f;e de nos jours , en qui l'amour de 
'Architecture a fufcite ce même zélé: 
qui anima jadis Socrate , lorfqu'appuyc 
de la feule vérité , il entreprit de pur- 
ger la Philofophie* des Sophifmes qui 
la défiguroient de fon tems. Cet Au- 
teur trouve en plus d'une chofe la pra- 
tique de nos Architedes , tant anciens 
même que modernes , irrépréhenfîble. 
11 blâme entr'autfes ( quoiqu'un ufa- 

fje immémorial femble l'autofifer ) 
a corniche dans l'intérieur des Edifi- 
ces , & en général dans tout endroit 
couvert , attendu qu elle n'a été inven- 
tée que pour défendre des injures de 
l'air la colonne & le mur qui fontaa- 
deflbus. Le Palladio moins rigoureux , 
s'étoit contenté de recommander qu'on 
lui donnât alors moins de faillie > a&a 
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ds ne c>a» rettecu: le vaifTeaU) & deh'etf 
point ocranger rapiontb.Scamcszi 7 ful> 
ftituak cbraon dans k fécond Ordre de 
la cotjr des^ Triffins-, qui n eft que mé* 
diocrement ff)atieufe. Mic&el-Anee %- 
iiachéles corniches de la cimaife dans 
l'inicétieiitde'r%life de Saint Pîetre ;, 
inais notre Pfaîlofopfa^lei exclut entio^ 
tiemient de tout lieu couvert y attendu 
l'inutilité d^ cette partie. Par la même 
taifoiï y il d(Mt blâmer auiïï l'ufage de» 
froiDtifpices au^dïis des portes &des« 
fenêtres qui fe trouvent renfermées fou» 
la couverture : chofe pratiquée cepenr* 
dant pr tous nos anciens Maîtres. Cii 
céron penfoit diâeremiment fur ce cha^ 
^tre : il croyoît devoir admettre des^ 
Deautés dans un Edifice indépendantes' 
de l'utilité, & dont les feules fondions» 
iuflTent de plaire à l'oeiL C'eft ce qui 
lui faifoit dire , que le faîte du Capito^ 
Je plairdit , vu rd&ance de fa forme , 
même quand on le fûppoferôit pluis? 
^levé que les nues ,. 6c par conféquenr 
inutile pour garantir de la pluie. Mair 
les Pkilofophes £e piouent trop d'exac- 
titude y pour applaudir i ce taifonn^ 
ment. Quelque él^ance qu'il y ait y 
jm e^mple^ i piactc deus&ordti^'Ac^ 



^iàas&oxt rim fur l'autre , ils^ ne Ic^ 
Admettent point dans^ la façade d'un 
Tefnple ,« patcei:^'îis.dîient ^e la cor^ 
Éiche infiâioire fervancà indiqiier aa^ 
dehors le {dancher cpii divife au--de^ 
dans le pinnier étage du feoond, il eft 
concitt la Ytaifembi^ice de ne l'y point 
renc(»itttr > lor^'on entre ,.&de voir 
«n vaiiïeaa Gonctnué jiifqja'à la' vooce ^ 
& dans lequel les dewc étages fontcon**»' 
^Mdus. 

Enfitii^notïe PBik>(bptie ttooîoa ▼ 
fen^labiement podTer à rexcès la fé^ 
^ité) &: paitera même aux 5^ux des^ 
plus rigoriftei pour beaoœun trop £b^ 
tère , |or£:pi'il$ fçaortmt cja'il prétend,^ 
fe cela fan» aucune exception , rejetter 
de rArchîteâaire tout ce qui n'a pa» 
Ion ufage marqué & aBiblu. £n u» 
mot y Futilité de chaque; pièce' eft , (^ 
Ion lui ) indifpenfable": tout ce qui s'é«^ 
loi^e dece jMincipe , qu'il scelle lai 
ï^ierre fondamentale- de l'art de bâtir y 
eft abus. C'eft faire main Baflfè , comme 
Fonvoir, fur prefque toute la partie 
de Pomement. Ceft vouloir nous ré- 
dmre à ces premières cavernes qu'ha-- 
bitoient les hommes , lorfque repots 
itt gbadsy U< che rc h oi c n t: ifefouftrai» 
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aux rigueurs de Tair. Que deviendront 
en ce cas les feuillages du chapiteau 
Corinthien, les volutes de llonicjne , 
tes canelures , la Sculpture & les re- 
liefs d'animaux, & autres chofes fem- 
blables? Il faudroit enlever aux Arts 
trop de beautés &c dagrémens, fî l'on 
adoptoit toujours des principes fî auf- 
tères. Ce que les Artiftes appellent ai- 
der à la Nature , feroit prefque tou- 
jours une contravention aux Loix de 
l'Art. N'eft-on pas en droit de deman- 
der, à ce Rigorifte qui cite nos plus 
grands Maîtres au Tribunal de la ^fa- 
tufe , qu'il nous définifle l'utilité ab- 
folue des poils aux paupières , des che- 
veux à la tête , d!es mammelles aux 
mâles , de ces pannaches qui chargent 
la tête de certains Volatiles, de la 
queue enfin dans la plupart des ani- 
maux ? Pourra-t*il prouver que la Na- 
ture , dans ces différèns cas , ait eu d'au- 
tre objet en vue que le pur ornement , 
& que le méchanifme entre pour quel- 
que chofe dans ces beautés qui lem- 
blent être l'effet d'une imagination en- 
jouée , & l'ouvrage d'une main folâ- 
tre qui a prétendu s'amufer ? 
c : U y a plus : rornement en Ârchitec-t 



tur^ eft comme la ckaperie dans un 
tableau j celle-ci fert à cacher la nudi- 
té , mais par-là même elle en fait con- 
cevoir l'exiftence ; le Peintre employé 
alors avec art l'ondulation de TétofFe , 
un air voltigeant 5 quelquefois même 
des déchirures , pour mieux imiter le 
naturel. Il en eft de même des ome- 
mens dans un Edifice. Jamais on ne 
condamnera une licence, lorfqu elle eft 
prife à propos (i). Si l'ornement cho- 
que la vrailemblance , & qu'au lieu dé 
laifler entrevoir la Nature , il en im- 
pof e au Spedateur , en lui faifant en- 
tendre tout autre chofe que ce qu'il doit 
lui repréfenter , c'eft-là le cas de le ban- 
nir, j'en conviens. Tel eft, par exem- 
ple , le pavé en compartiment de la fa- 
meufe Eelife de Sainte Juftine de Pa- 
doue, oul'on voit élégamment exprimés 
en Mofaïque , mille objets déplaces 
qui femblent mis U à deuein oe fai- 
re tomber le Speélateur , comme des 
poutres & de gros cubes de pierre , fe- 
més de côté & d'autre , qui paroiflent 
tellement faillants & naturels , que l'on 
éprouve à chaque pas la peur de s'y 

Ci j Liccntia fumpta prudcntcr/ 
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Aeurcer. Ce font de femblables bett^ 
vis contre lefqaelles il eft peioiis àff 
ie récrier. En eSet^ que d'ai^enc & de 
jpeines ont été employés efi cet en^oit 
pour pdmdre aux yeux des€^jet$> ^u'it 
EuKLtoit « Vils étoient r^is » ot«r a«i 
plus vite , comme embanâdans ! 

Au refte le procès <jue notre Philo^ 
foplie ^t aux ortiemens d'Ârchkec*' 
fure y n'eft rien en cx>mparai(bn de cp 
qu'il ajoute plus bas. Ce <|ue nous avons 
vu ju£qu ici de £bn c^nion lui eft cooir 
xnun avec d'autres (i)^ cen'eft d'ait* 
leurs qu'un ra&iement outré de la docr 
srine de Vitruve. Mais à la favew dtii 
tai/bnnenient Se «des Silloglfmes il vu 

{Ans loin, & partant indivitiblement df 
on principe, que chaque partie doit 
être utile & dcmonfîrative , il parvient 
à en tirer la plus dangereufe des coa^ 
fSquences > &: la plus* nuidble à TÂrty 
puifqu efle ne tend à rien moins qu'a 
|etter a bas , comme défedhieux , toixs 
nos plus beaux morceauc d'Architec- 



(i JM. Aigatocti renvoyé à la Dlfenatiùfi A 
Af. itczitr y fiiries 9rires d* Architedmrt. Stras** 
bou^ 1758. Cette DifTertation eft à la fin da 
tnuiieaate tome de (a itiriotomic^ 



^*ils ibîenc. Que démomrent ^n elfW 
nos fhs fameux JEdifices fm par oa^ 
«esr 1 -éqmvaknt cie ce^'Us «uflêar 
«té ) & aa lieu de j^ecce y os eût ea^ 

floyé le bois <lai^ iéurccmftniâdoii* 
his cette fefleiid^bnice eft pufaite ^ 
flus 9 félon la cbârtne de Vkmye >» 
ouvrage eft beaa ik e^gulier ^ puxff 
4fBCil £e rapproche <kvamage de l'or^ 

£'ne de l'Ait api etmrloyalcboisavanir 
pierre. Aitm .pente ce gcaoïd Maîtier 
^e TArt, atnfi péi^eitot 2X^ ceux que 
£onx venus.après lui. Et c'eft fuftement 
se principe fondacnecitat de la faîne 
fJoârihe ^e iMtie P&ilofeptie atc^ 
tpc. Ce caraâète de i>eftmé eft à fisr 

£4x on d^ut énornie :. il faut, fekm 
i , qomi Edifiée conihuit en pienè^ 
ti*offreire%ritdii Spedïateur que \\ 
ék à? k pierre. Ceft à l'îAxchitediK 
le à dii^oier la coupe & la diftributioA 
Jte fes parties , de façon qi>e Ion y te-^ 
cxmnoiffe les qualités eflfèntieUes & ca- 
taâxTiftiqpes de la matière qu elle a 
employée. Doù il réfulce, que, comme 
tes propriétés eu, bois différent de celf* 
les de ta pierre , la batiilè dans l'im Se 
fautiecas aeiera pas la mcme«^ (^ 
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rfeft que pat-lâ^ ajoute l'Auteui*, qm! 
Ton peut faifir la jufte hàrmoiiieV 8c 
l'exade folidité* Tel eft l'argument 
dont ce Rigorifte outré fe fert pour fap- 

f>er jufques dans fes fondemens toute 
'Architedure ancienne & moderne. 
Effayons d'y répondre , & de vengea: 
cet Art des coups qu'il lui porte. D'a^ 
bord il faut confidérer deux chofes dans 
un Edifice , dit M. Algarotti , la foli- 
dité intrinfcque & la beauté extérieure. 
Quant à k prepiere , tout le monde 
fçait qu'elle dépend uniquement de la 
/nature des matériaux que l'on met en 
œuvre, & que l'Architrave^par exemple 
ne doit pas avoir plus de longueur 
que le permet la réfiftance de la pierre 
qui y eft employée. C'eft-là ce que 
l'on nomme la. partie méchanique de 
l'Art , partie qui peut & doit varier 
félon la qualité de la matière que l'Ar* 
tifte a dans fâ main. Comme les difFé-*- 
rences en cela font très-grandes ; que 
la pierre vive , par exemple , n'eft pas 
â beaucoup près la même que la cuite; 
que le bois a une force proportionnée 
à fa péfanteur , & varie félon fa nature 
|)lus ou moins compaéte , c'eft à l'Archi-» 
^dte à faire fes combinaifons^ & à fe 



lionformer au^difFérentçs çirçonftances 

aui haUIent de cçtte fource fqjette au 
liangep:ïent. Mais eft-il tenu de va-i 
lier de même la forpie extérieure de 
Touvraee ? Voilà la queftiop. Pourquoi 
non ? repond le Philofophé, Il çn im- 
pofe y s'il ne le fait pas. Quelle e{( 
d'ailleurs , ajoûte-t-il , la raifon pquv 
laquelle le bois JQue çn Arçhitedhire 
le rôle de matière première ? P où lui 
vient cette préférence qui aflujettit tou$ 
l^s autres corp; à prendre une forme. 
i^eUtive à la fleime? Cette quçftion eft^ 
aflez importante , §c la Metaphy/îque* 
des Arts n'aura pas peu d'obligations i, 
noore Philpfophe , fi fon doute à cet 
égard en procure la décifipn , & fait nai-r^ 
ti:e à quelau un l'eiivie de l'éclaircir. 
: Voici ae quelle manière M. Alga-r. 
rotti difcute pette matière. PQffqnne ne 
demandera , je penfe , pourquoi l'on 
employé plutôt la pierre que la brique^ 
& la brique que le bois. Un enfant ré- 
pondroit que la pierre l'emporte fur le 
Dois pour la durée , & que ce n'eft quç 
k iioéceflité qui fait qu'on fç fert du der^ 
nier d^ns quelques pays , où l'autre 
matière eft plus rare. Quant à la brique^^ 
flupii^uc amïi iolidg <jfte la çier^ç ^ çU% 



li'eft pas anal eftkiiabl^ » èc jéï^ t» 
flfiérke pas dVob k màf^mnot* L^ 

E*'eiTed(Mic, le^miirbreikr-'taia, efthir 
al& efpéce à^ madère ^w réwiifii» 
tout à la^^ I^làc & la hlïdké ^ 8c ait» 
doit par ces •ésvûK raifotr» T^mponw 
Ib^ ta bciqu^ & ftir le Ilots. Maîst 
pourquoi donc' en- TemplofaAt loi 
<^ner une kvm^ qm lui faSm 
knicer ce même ^is » i cfd la pré« 
ifirençe » eft pas;dôe? C'efl? , die Pailla* 
d£o- , parce que* 1^ Apckireâuse» dkdtr » 
comme tow fes^auGràs Ai%#, tetidDe-^ 
l^ifarioR- dk namret. Les premietsi 
jfcrcfeiteâîes qui ont fait fucceder 1*»*. 
iagedè la pierre au bois , ont dû, d^a«^ 
près ce principe, chercher dans lapier-^ 
re larewmbliance<luJ>ois. C*eftlaleuld* 
3raî£oft que nous en donnent tous les 
Auteurs qui ont parfé de k Fabriquedbs 
Sgyptiens , F^rique (pii nous efi; venue» 
d- eux reâifiée feulement par les Orecs^ 
mais non itérée , & qui de tems im^ 
ihémoria} fut au fond' toujours la m^ 

Mais , dira-t^m., dans quelle paitîa 
éa- mondjè exifte le plan o^ conftruc^ 
fioa donné j^la matière » que PAr*» 
ibttiteâe dbit esobraflec 9c i^vro 



creenenc^R» & ible trottrettc fan» 
celte àaaxsr Ifkomme* n^andt^ par tpur 
l'tJmvef». Cet l^mme:! <bs pâffibns» 
ij» il neaeeneofe^^ ÈaNatiir^: Qa'on fei 
conMce., elle^ foxxLvtrSkrM au Pocce. dp 
aubMii^ion des fii|;en dl^éciu^ Srd^ 
i^édttaeÎQft. NÊtboù efr e^ cQre un couo 
Jç modèle naturel? dl'Arch.îtei^^e B Qo: 
TArtift^ en ce genre puiferart-il à^s no- 
^tf^Qf fetaâves Se an^ogues i la Nacu^ 
re ? Ne fejfQit-cepoijit de-là que pro-- 
vknc la difficulté d'esçceller en cetwf 
partie, d'^trQ ei> un mot bon Arohi- 

Pour repondre à cette diflfeiihé ,'* 
diraotron . quç l'homm^ ayant été gui* 
ai par la Nature à tailler à^s arore^L 
pour s'en faire une demeure ,, c'eil cer* 
tte première Fabrique quij faut regar- 
der comnie le Prototype de l'Ajchitecr 
tttre ? Ou bi^ ay ancera*CK)n , qpe quan^, 
nos premiers Pères eujrent yâ la maniè- 
re diQnt les oifèaux cpnftruifbient leur» 
nids, ils leur ftrvirent de modèles? lime 
paroîtroit beaucoup oljos xaifbnnable >, 
ajoiite M, Algarotti ,. dte dii:e que 1^ pie- 
imere idée d^Architeâtore bur vint des* 
(averncs citufées par tsuNature dans ler 
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montagnes , &oùrinftinâ: dut lespor-î 
tpr d'abord à fe réfaeier. Les ouvertu- 
res de ces cavernes & les foupiraux qu'ils 
y virent, leur donnèrent les notions de 
pprtes & de fenètres.Mais une autre dif- 
ficulté qui doit naître de cette opinion , 
ceft que ces cavernes étant crçufées 
4ïps la pierre , le bâtiment de boisn*a 
ddm:pas été le modèle primitif? Or fî 
l'idèç du bois n étoit venue qu'en fecohcl 
& après celle de la pief re, les hommes en 
fc fervan; du bois , y auroiçnt employé 
une coupe &une façon de bâtir tout-àr* 
£ait analogues à la pierre : ainfî ce feroit 
l'Edifice en pierre qui ferviroit aujour- 
d'hui de modèle à celui de bois 3 tandis 
que c'eft le contrairç,. 

Voici , dit M. Algarotti , la rcpon-» 
(p qui me paroît la plus raisonnable à 
f^re. Lorfque les hommes pçnferent i 
réduire TArchiteânre en An , parmi les 
diff^rens matériaux qui fe prefentoient 
a eux , ils durent faire choix d'une ' 
cpupe & d'une forme d'arrangemenç 
afialogues à l'un d'eux , pour en faire 
ajprès l'application à (pus les autres , &; 
le procurer par-là des règles certaines 
i^ déterminées qui rendant l'Art ^n-r 
y^ablç; pli^çnt procurer à leurs habita^^ 
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tîons runiformité. Dans ce choix, il eft 
donc plaufîble qu'ils donnèrent la préfé- 
rence à celui des matériaux qui leur 
parut le plus maniable , & le plus fuC- 
«eptible de prendre différentes formes 
•& des modifications plus variées. Or 
le bois, de toutes les matières propres 
à la conftruftion , eft celle qui leur 
of&ôit d'une manière plus fenfîbl^ la 
• xéunion de tous ces avantages. 

Que le bois , m'objedera-t-on , foit 
a plufieurs égards Une matière très- 
^propre à bâtir ,' cela n'eft pas douteux : 
la longuétu: , fa-fàlubmé, la commo- 
^té que les hommes eurent de le tail- 
ler & de le mettre en œuvre , tout ce- 
la parlç en fa faveur* Mais n eft-il pia.s 
en même tems vrai de dire , que de 
tous les matériaux qu'on puifle em- 
jployer , c'eft le ptiis vil ? Il ne fert 
aujourd'hui qu'aux bâtimens les plus 
abjeds. Or comment fe peiit-il fairé^ 
<ju'il ait eu originairement la préfé- 
trencè ? Cette préférence , répond M. 
Algarotti , ne leroit peut-être pas fi dif- 
^ ficile à concevoir , fi ron daignoit fe 
tranfpbrter ^n idée dans 'ces premiers 
■ tems, & confidérer d'un côté la pierre 
-i|ui fe préfentp à l'hommfe , brute & în-« 
Diumbn 1^6$. C 
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fubftituer d'autres , que de reprendro 
tout l'Edifice en fous-oeuvre. On en 
peut dire autant des chapiteaux. C'étoit 
encore des tafTeaux pofés fur la cime 
de l'arbre , & dont l'office étoit de fou- 
tenir l'architrave , qui n'ctoit alors au^ 
tre chofe qu'un arbre placé tranfverfa- 
lement fur ceux d'aplomb , & qui leiv- 
voit d'appui à la couverture. Telle eft 
l'origine des colonnades fimples. 

En fuivant ce plan de conjectures , 
on parviendroit , félon M. Âlgarotti, 
à découvrir le fyftème le plus piaufible 
touchant la naiffance de cet Art. H 
cft vrai qu'il faudroit quelquefois laif^ 
fer à l'écart l'opinion de Palladio & 
des autres , qui , quelques habiles Kt^ 
tiftes qu'ils ayent été , n'en font pas 
moins blâmables , dit-il , d'avoir avan«- 
cé des chofes que la raifon refiife de 
croire. Tel eft, par exemple , l'opinion 
du Barbaro , qui veut que les timpans 
de Tordre Dorique repréfentent des 
gouttes d'eau tombées des trygliphes ; 
ou bien celle deVitruve lui-même, qui 
trouva dans les bafes de l'Ionique des 
veftiges de la chaulTure des femn^es ; 
^mologié, ajoute M; Algarotti , auffi 
tirée aux cheveux que VEquus dérivé 
^Alfon4 par Ménage, 
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A itiefure que rexpérience forma nos 
premiers Pères , elle leur fit apperce- 
voir , continue notre Auteur , la né- 
ceflîté d éloigner davantage l'un de Tau- \ 
tXQ les arbres qui leur fervoient de co- 
lonnes , pour >aue les corps de grand . 
volume, qu'ils defiroient mettre à cou- 
vert , puflTent pafler dans les interval- 
les. Mais en reculant ainfî leurs pil^ 
liers , ils fentirént c^u'il y avoit à crain- 
dre que l'Architrave trop chargée , ne 
vînt a fe rompre dans les endroits où 
elle portoit à faux. Pour parer donc à 
cet inconvénient, ils imaginèrent la 
double potence , qui faifoit l'effet de 
deux bras partant du tronc & élevés en 
lair pour loutenir l'Architrave , & en 
diminuer la charge; de-là l'origine des 
arcades entre les colonnes. Ces mêmesf . 
potences fervoient enfuite à foutenir 
les planchers dansPintérieur de l'Edifice, 
&ç elles donnèrent l'idée de la voûte 
oui tire la variété de fa coupe , de la . 
oifférente inclinaifon de ces étais de . 
b^is » c'eft-à-dire , de leur obliquité plus 
0)x moins grande. , 

; L'inftind dut enfuite porter les hom- ; 
ipes à fe préferver de Thumidité dans 
l'intérieur de leur$ habitations. Ils éle<« 

C iij 
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verent donc alors l'Edifice au-deffusda 
fol, & ils commencèrent à conilraiTe fur 
ÀQs mâffifs qu'ils fabriquèrent vraifem-^ 
blablement , en rangeant des poutres^ 
par terre & a plufieurs étajges , & 
comblant enfuite tout l'efpace intérieur^ 
pour former un plain exnauflîi { de-lî 
les cubes , les piédeftaux , & les bafea^ 
feus les colonnes. 11 n'eft pas douteui 
non plus que bien-tôt le froid dut les 
engager à fermer en-dedans avec de» 
planches les intervalles des coloimes y 
n!y laifTant que les ouverturesf nécef-- 
faires & indiipenfables pour y intto-^ 
duire le jour , & pouvoir eux-mêmes^ 
y entrer. Qui ne reconnoît4à les vefti- ^ 
ges frappans de ce genre d'Architeéhi- 
re que quelques-uns nomment Bas^rt'^^ 
iiefy ou les colonnes fontincrufté»; 
dans la muraille , de n'ont que la moi- 
tié, ou tout au plus les deux tiers de 
leur diamètre d'excédent ? A l'égard de 
ces plattes^bandesjou de cette elpeçedreft*' 
câdremens faillansqui régnent dans les; 
façades le long dé l'entablement, oa qui 
environnent les fenêtres & les portes,J 
elles repréfentent une féconde rangée die 
planches mifes par-deffusles premières» " 
pçur mieux prçforyes des injures dii. 



l^àif , & donner plus de corps à l'oit* 
vrage en ces endroits-là. 

L'Arbre horiasoacat pofë fur ceuit 
iaplomb , répond donc , comme oiv 
1^ cUt plus haut , à l'entablement. L'ei"» 
trémitd des poutres de traverfe <M*i for-* 
hient le planchet,ôcviennenc y aboutir^ 
font les trygUphes de la firife , ou led^ 
ittiodillons & les dentelures de la corni-^ 
xkïQ i & à celle-ci répond lavance du 
toîc , faite ainfî àdefleind^émpècherla- 
piuie de couler le long de l'Edifice. 
Atifli eft-ce par c(^ce taifon que dans-. 
tes façades àplufieurs rangées de colon- 
nes , la corniche de l'ordre inférieur 
doit avoir beaucoup moins de faillie, 
«jue celle du haut du bâtiment. Par-là 
Fuf^e de cette partie fe fait mieux fen- 
tir , & ridée d'abri eft mieux rendue t 
on pourrok ajouter même que cêiZ 
donne plus de majefté à l'Edifice. C'efl: 
<îe qu'il eft aifé de remarquer dans le* 
Palais Farnefe de Michel-Ange ,. dans 
te. Bibliothèque de Saint Marc duSaa- 
fevino, &f dans lePàlàis Grimani de Ca^ 
tbrgi , aujourd'hui appelle Vendrami-* 
lie , le plus beau fans contredit qu'ilS 
y aità Venife. L'ordre inférieur de tous- 
ifos Edifices n'a- pas même dç corniche ;' 
■ - Glu ^ • •• 
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ce n êft qu'une iimple platte-bande qaï 

la remplace. 

Ea fuppofaiit encore qu'autrefois 
l'extréniite des poutiîes de traverfe for- 
mant [«plancher y fe trouvoit encl^af- 
lee dans celle qui fervoit d'çntabie- 
ijient , on aura l'origine de ces corni- 
ches entretaillées , contre lefquelles 
quelques gens de Tart fe font révoltés , 
non lans rondement , dit M* Algarotri* 
De même on trouvera dans les ixontif- 
pices des fenêtres , des portes , & des 
i^iches un veftige certam de l'ancien 
ufage, qui confiftoit à mettre deux bouts 
de planche , inclinés en forme de toit 
au-deffus des embrafures , pour les cou- 
vrir & en écarter la pluie. Lorfque les 
planches , qui fervoient ainfi de chapi-^ 
teau à la porte , débordoient de beau- 
coup, il falloit bien alors ks ibutenir 
par le moyen de pieux plantés des deux 
côtés , comme cela fe pratique encore 
en Allemagne. Ainfi comrnencerent les ^ 
galleries & les portiques au-devant des: 
Temples , avec leur couverture parti- 
culière. Quant aux baluftrades ^ on voie 
Farfaitement que ce n'eft autre chofe que 
échelle de bois mife fur le côté , pouc 
empêcher les enfans & les animaux dof 
jDiefti^ues de tomber exx'dehora» 
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' 11 eft encore aifé de concevoir , die . 
M4 Algarotti 5 que les arbres dont les 
uns , tels que le fapin , font déliés , les . 
autres gros & maffifs , tels que le hê- 
tre , ont pu, par la diverfité de leur for- 
me, donner à l'homme Tidée des diffé- 
rens ordres d'Architeâ;ure , bien plu- 
tôt que la diftribution des membres de 
notre corps qui n'y ont aucune aiaalo-? 
cie. Uinegalité de 1 ecorce a pu leur 
fuggérer , par exemple , Tinvention des 
canelures , beaucoup mieux que les plis 
de nos vêtemens. On voit donc par ce 
détail quelle riche fource de modifica- 
tions &: d'ornemens le bois offre à 
l'iiomme , tandis que la pierre en efl: : 
entièrement dépourvue. Eut-on jamais 
connu , par exemple , en Architeéture ■ 
la forme de la colonne , s'il eut fallu 
que l'homme puifât fes idées dans la 
nature de la pierre ? Cependant quelle 
eft la Nation chez laquelle on fe foie 
avifé de bâtir fans colonnes , lorfqu'il 
s'eft agi de quelque Edifice majeftueux? 
Un François connoiflTeur en ce genre 
prétend , & avec raifon , ajoute M. Al- 
garotti , que nos Temples auroient ^ 
beaucoup plus d'agrément & de noblef- 
fe-a fi rintçrieur en çcoit foutenu paç. 

Cy 
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de& colonnes ifblées , au lieu de ce4 
jnaiTes de maçonnerie en arcà4ie. Se 
de ces pUaftres monftrueox qui en dé- 

Sarenc toute rharmonîe. Le Doxne de 
4antoue, exécuté fur ce modèle par Ju« 
les Romain , en eft un bel exempte. Les^ 
anciens Maîtres d'Italie étoieht telle- 
ment portés pour les cc^onnes , que 
l'on peut dire qu'ils faifoient confiner 
en ce genre d'ornement la partie eflen- 
tielle de leur luxe , jufques - là qp'ili? 
ont employé fouvent les col(»ines à 
porter des vafes précieux. Auroit-on pii ^ 
tirer encore de l'idée que la pierre par fa ■ 
nature peut fuggérer, tous ces ornemens 
de feuillages , de rofes , de guirlandes , 
attributs propres & perfonnels du bois: 
qui les a produits? Joignez à cela un très- 
grand inconvénient : c'eft que le mo- 
dèle d'Architedure étant pris de I4 
pierre , les ouvertures ne pourroient ja-* 
mais avoir une certaine largeur , atten-' 
du que cette' matière ne fe tire que dif- 
ficilement & à très - grands frais de la. 
carrière , lorfqu'on la veut d'un cenaint 
volume. Il faudroit donc , pour fe pro- 
curer de larges ouvertures , avoir re- 
cours à ranifice , & remédier avec 
adreife ï rinconvéuieni; de la rupture 



des pierres ; mais en le faifant , on 
rombeioit.dans un aatre encore pire » 
£^Qn les I^ilofbphes, qui fetoit de for* 
cer le caraârere & l'eflence de k ma- 
tière mife en ufago. H s enfuivroit donc 
que ce qui a jufqu ici attiré à nos 

F lus habiles Archiceâes Padmiraûon 6£ 
applaudiiTemenc, univerfels , cet Are 
avec lequel ils donnent; une force mu« 
tuelle. à. diii^reas morceaux de pierre 
fanges tes uns à chté des autres , &l 
font des Architraves 4'une largeur fur- 
prenante , foit par Iq moyen de la 
ccupe y foit par des arcs-boutans inté-« 
xieurs & cachés , fetoit* en eux un 
très -grand défaut, Cie beau ponique 
du Louvre fi vanté, ne feroit-qu'un tiC 
fu de contradiââons , &c n-omiroit au 
lieu de beauté ^ que d^s répugnance^ 
fans nombre. Cependant y trouvons- 
nous ces prétendus défauts ? La hardief- 
ie dans nos Edifices bien percés , loin 
de nous choquer , ne nous flatte-t-ell^ 
pas ? Oui , wns doute. Quelle en eft 
donc^ la raifon ? C'eft que nous n« 
voyons alors dans la pierre qu'une repré-* 
fcntâtion du bois , qui par fa nature 
eft fufceptible de ces longues parties. 
Notre imagination fe prête volontiers 
^C vj 
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a une illùfion qui n'eft point contredît* 
par le bon fens. D'où vient encore que 
nous ne fommes point fçandalifcs de 
voir entremêler dans les colonnades 
rimpofte des arcades qui femble tra^ 
yerfer de part en part les colonnes qui 
font à droite & a gauche ? C eft que 
nous rappellant alors l'idée du bois dont 
les fibres longitudinales forment un 
corps uni dans toutes fes parties ,. nous 
pe trouvons point ces apparentes, com^s 
pénétrations incompatibles avec fa natu« 
re , ni contraires aux Loix de la foli-» 
. dite j au lieu que fans ce rapport d'i- 
dées à cette matiore , & en partant de 
la pierre & de fes qualités pour en ju- 
ger , de tels affoibliflemens nous pa-^ 
iroîtroient déraifo^nnables. Enfin, ajou- 
te M. Algarotti , quel ieroit le genre 
d' Architefture analogue à la pierre , & 
tel que fon elfence en préfente l'idée ?. 
Pes mafTes fans ornemens tout d'une 
pièce , ou tout au plus taillées en demi- 
(cercles. Quelle monotonie! Quelle di- 
fetre de modifications! Le coup d'oeii 
de ces Pyramides d'Egipte , bâties d'à-*; 
près les formes e(ïèntielles de la pierre^ 
eft-il flatteur ? Certes l'on y admire 
bien moins le goût que . la puiflànce. 
des Princes qui les. cleverem. J'en di$ 
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Autant 5 continue notre Gfitîqué , de 
cet amas informe de pierres appelle 
Stone-EngCy qui eftpres d'Oxford, fi 
toutefois il eft permis de le citer com-* 
me un morceau d'Architecture, & d 
( comme quelques-uns TalTurent ) il 
eft vrai que ce foit une efpéce de Ba-< 
fîlique ou de Temple de la façon de», 
anciens habitans de la Grande-Breta- 
gne. Voilà les produiStions de la ^ierre^ 
pjife pour fource effentielle des for-** 
mes. Qu'on les compare enfuite à quel«« 
ques ouvrages en bois , tel que le pont? 
couvert fait à BafTan fous les ordres de* 
Palladio , & refait de nos jouts par 
Antonio Ferracina , ce moderne Arcni- 
mede : quelle différence ! ki chaque- 
pièce toute effentielle 8c intégrante 
qu'elle eft dans ce genre de fabrique , - 
offre mille agrémens que Ton fent ne 
devoir rien perdre de leur beauté , s'ils- 
fe pouvoient fubitement transformer 
en marbre. C'eft ce que peut décider 
quiconque a vu à Wilton le magnifî- 

3ue Pont de pierre que le défunt Comte 
e Pembiroke y a fait conftruire fur le 
lUûdéle de celui deBaftan^ 

La conclufîon de tout ceci eft donc, 
ajoute M» Algarotti ; que n y ayant c^^ 
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deux espèces principales de matérlMai 
propres i la conftruâion , Uiu^q^i ei^ 
le bois fu&eptible de miU& nagadi&cad 
tio!)s , ûfflicshlcs même i J^^pierce ) 
f autre au contraire très-peu yax^qerdaot 
£qs formes , la raifonquetou^.lfis.peu-f 
pies de rUttivei^ ont eue depréfiécer 1« 
bois à la piennat , eft facile a dâvineCé 
Celle-K:i, vu fa^dureté, n'a été fam doue^ 
j^egardée que comme un tnoy^n do 
dcmner plus de ftabilité & deduré^aift. 
modifications de l'autre çaoins folide >. 
ft la vérité , mais plus maniable. Le Phi-^ 
lo£ophe aura beau fe récrier au m^oTotH 
ge , & taxer l'ArchiteAe d'impofture > 
c'eft le^as de lui dire : Quù lajSSi^fi 
Vtmpofit fur la. réalité (i)^ 

Le refte de cette EHflirtation rouler 
fur la néceflîté d'approfondir en gêné*, 
rai les chofes plus que l'on, ne fait^r 
La Partie Mécnanique de l'Architec^ 
uire a fur-tout befoin , félon M. Alg^. 
rotti , d'être plus creufée j elle en ti-» 
reroit de grands avantages. L'Auteur» 
en cite un exemple» L'opinion com-n 
mune des ArchiteAes , eft, dit-il , qu«E> 
J 

(i) Cfae dd vero più belU e la ,incnzo« 
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les arbres coupés dans k cîecltn èa^ 
la Lune font meîUeors & plus^ £>>) 
Ikfes. Le fentiment des Anciens eâb 
le féal motif qu'ils ont de croireci 
la chofe. Il femit à propos que 1er) 
Philoibphe cherchât par èi^^ eifpérten^ 
ces réitérées à s'alTurei' fi l^inâoence 
de cette planette fur le bois eft réel-^^ 
le. Car , ajoùte-^t-il 5 il ne £iut patf> 
méprifer enrietement le» opnions vuâ-»* 
gaitesj fouvent elles fofit, ainfi que 
les proverbes , des réfukats de Texpé-* 
rience commune , & le compendium. 
db bon fens d'une Nation. Enfin M^ 
Algarotti entreprend de prouver U 
pollîbilité de cette influence , qu'il 
ne veut pas qu'on traite abfolument 
de chimère , & qui mérite , félon lui , 
l'attention des Philofophes, Il finit 
même par exhoner en ^néral les Sça^ 
vans de tourner de ce coté-là leurs re- 
cherches , rien n'étant à fon avis plus 
effentiel à l'homme & à la focieté , 
qu'une parfaite connoiflance de cette 
matière , dont l'ufage eft fi étendu. 

Nous avons donné à ce mofceau fur 
l'Architedure plus d'étendue qu'aux 
autres Pièces qui compofent la coUec- 
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don des Œuvres de M. Algarottî , pajy* 
ce que nous avons cru y trouver beau^l 
coup d'idées ingénieufes, qui , pour être . 
-bien conçues des Lecteurs, demandoient 
ce développement. On voit par la va-» 
riété auffi agréable qu'utile qui tegne; 
dans les deux volumes dont nous avons ; 
repréfenté la fubftance , avec combien^ . 
de facilité , de foupleffe , de génie OC- 
de goût, cet élégant Ecrivain maniQ 
toutes les matières. C'eft ainfi que rien 
ji'eft étranger à un Philofophe qui aime 
les Lettres, ôc qui ne les exclut point 
des connoiâknçes dont il compofe foi| 
fçavoir^ 
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ANGLETERRE. 

t ET T R E à rAuteur du Gentleman^ 

Magasine y 

jPOl/R/ervir de confirmation des talens 

extraordinaires de Jededias Buxton , 

en fait de Calcul. 

PIQUÉ de cutiofîté , Monfïeur ^ 
par ce que j'ai vu dans votre Jour-, 
nal fur l'admirable Calculateur Byxcon^ 
j'ai été dans fa Province pour tâcher de 
le joindre. Je Tai en effet rencontré 
dernièrement, & j'ai paflfédeux heures 
avec lui , & avec cjuelques autres per-' 
fonnes. La première demi-heure s'efl: 
paflee à quelques opérations qui n'é-* 
toient que des bagatelles pour lui. Il a 
été tout le premier àfouhaiterqu'bn lui 
propofat quelque chofe de plus férieux 
& de plus dimcile. Je vais donc vous' 
rendre compte des queftions que je lui 
ai propofées , auxquelles il a répondu 
de tête , & fans mettre la main à la 
plume, au grand ctonnement de tous le^ 
H^SAans. 



f^ if bu Ay AL ËTRAI^GERi 
Première Question* 

Dans un clïanip de troi^ cens cih- 
Suante & une verger de long , & dô 
deux ceas foixanté & une. dfe large i 
fcombien y a-t-il^'^cres de terre ? 

Note^y Que la verge d'Angleterre efï 
de trois pieds de Roi , & que l'aere eii 
coiîtient fépt cens vingt de long , & foi- 
rante- douze dé larg«. 

Après orjze minutes , il répondit i- 
dix-nùît actes trois quarts vingt-huit pet* 
ches , & irèfte quatorze. 
• . \ 

DÉuxiéMB Question. 

Suppofé que ia marche du ùm tçAt, 
o« oiuse cen^ quarante-deux pieds par 
fécondes , au. bout de combien de- tem$^ 
cntendra-t-on le bruit d'un canon , à, 
la diftance de cinq milles ? 

Au boiit d*un quart-d'heure , il m#v 
répondit : En vingt-trois féconde^ , fept» 
troiiîémeâ > & refte quarante^Ix 

Troisième Question. 

Suppofé qu'on plante- tr<Ms^ m iU« cin^f 
déns quatre-vingt-quatre bix>ccd;is en ran« 
gées y qui fpiçnt à quatre pieds f u» d^ 



l'autre , & que de iept pieds en fepc- 
pieds on plam^ un brocolis dans uni^. 
reâangie ^ combien defpaee ces bio-' 
colis occuperont-ils? 

En moins d^'une demi - heure , il dit 
qu'il faudroit deux acres , un quart f, 
iiuit perches df demie. 

QUATRÈÉME QUÏSTION. 

Quelle dimenfion donnerai-je à moii 
Menuifier , pour me faire une mefuref 
cubique qui tienne wi quartier de Mat* 
te , efpéce de liqueur faite avec laDre^, 
•che ? 

Cette queftîoii j)our le coup eierç*^ 
toutes fes facultés. Il m avoua qu'on nd^ 
lui en avoit point piopofé de plus for*f* 
tes ^ mais bien loin de s'en rebuter , il . 
n'en parut que plus emprëfle d^ la ré^. 
foudre. Il me oit même qu'il y avoit; 
àQ% cpines , & qu'il les arracheroit. 11^ 
ne prit plus part a notre converfation: 
on Tauroit jugé infenfiblea tout ce qui 
l'environnoit , excepté cependant àfon 
pot de bierre , auquel il eut recours plus 
d'une fois. Démon côté, jeneluiclon- 
nai aucune aflîftance , l'abandonnant en- 
tièrement à lui-même > comme j'avoi^ 
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feit pour les autres queftions. J'ajoûfefat 
encore qu'il n'avoir aticuft^ marque dont 
il put s aider poiir compter. Enfin ait 
bout d'une heure il me dit 5 que c'étoit» 
uh peu plus de vingt-cinq pouces trois 
cpiarts par côte , mais que vingt-fixpou* 
ces feroient trop- 'j ce qui eft en efFer 
ttès-exad. 

Il finit par me 4ohner le compte des 
pintes de bierre qu'il avoir bues gratis 
cîiez environ foixante Particuliers de- 
puis l'âgé de douze ans , en riie fpéci- 
fiant combien che:^ chacun d'eux : le 
tout fe niôfitoif à dnq mille cent feize 
pintes 5 dont deux mille cent trente 
chez lé Duc de Kingfton. Après avdir 
couché ce plaifant mémoire fur le pa-» 
pier , je lui ai redemandé combien il en 
avoir bu chez tel ou tel en les prenant 
aoi hazatd, il me donna toujours le* 
même nombre de pintes qu'il m'avoit 
d'abord défigné. 

Je fuis 5 &c. Signé HôLLiOAr ,; 
Mathématicien* 



K*. 
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^otiu de différcns Ports dp Ut Grandô^^ 
Bretagne. 

Saint jDavidS'Head , c eft-à-dire , U 
Tête de Saint David, eft le plus oc- 
cidental des Promontoires du pays de 
Galles. Il s'avance beaucoup fiir la Meyc 
<flrlande. La ville de Saint David efti^ 
peu de lieues du Cap, Ce n'eft point 
un lieu de commerce. Elle n'eft remar- 
quable que par fa Cathédrale qui eft d'u- 
jie ancienne ftrudure , mais dont une 
grande partie eft tombée en ruine. C'eÛ: 
a la dernière pointe de ce Cap que.foiu: 
çQS Rochers dangereux nommes rEvl* 
que & fcs Clercs* Il y vient de prodi- 
gieufes volées d'oifeaux qui y fejourr 
nent depuis le mois d'Avril jufqu'à ce- 
lui d'Août , tçms auquel ils quittent Iç 
Cap. 

Cardigan eft fiti^é à Tembouchure dç 
la rivière de Tivy , fur laquelle il y a 
un pont de pierre qui conduit dans le 
Comté de Pçmbroke, Cette Ville ei 
ancienne , confîdérable & bien peuplée. 
On y fait un grand commerce avec Tir* 
4ande > Se en paniçulier il çn fori; 
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mais peu fréquenté , fi ce n'eft par les 
Pacquebots qui paffent çntre rjEcofTe iÇ 
rirlande. 

L'Ifle dé Man eft à une égale diftance 
!de l'Angleterre , de l*Ecofle& du pays 
de Galles. La Capitale s'appelle CajlUr 
Town. Le Château , où il y a garnîlon^ 
cft iîtué au fond de la bayé , près de 
l'extrémité méridionale de llfle. Il a été 
bâti par Gutherd , Roi de Man , Tan 
5)^o, JSJhn'en eft pas plus expofé à tom- 
ber en décadence, étant conftruit de 
imarbre grollîer , mais très-folide. 

Doublais eft une Ville très^-riche & 
bien peuplée , & pourvue d'un fort 
màxché. C'eft un très-bon Havre pour 
les Vaifleaux chargés. Il a un mole coni- 
jmode qui s'étend au loin fur la Mer. 

Péd eft remarquable par fon Châ^ 
teau 5 qui eft la dernière Fortereffé de 
l'Ecofle. C'eft la prifon ordinaire dés 
malfaiteurs. Plufieurs Marchands sy 
font établis depuis peu. 

Toute la Côte qu'on vient de dé- 
crire,, à l'exception des Ports dont on 
a parlé, eft très- dangereufe ^at les 
rochers qui la bordent. On l'évite foi- 
gneufément,à moins que d'avoir de bons 
'?ilpt?$; ' ^ * 

PalTonj 
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Tons aux principaux Ports dlr- 

vecUar eft une Ifle où il y a un 
îau y fous le canon duquel les 
3aux viennent fe mettre à labri. 
la pointe la plus méridionale de 
, & il y a toujours quelques Vaif- 
de guerre deftinés à protéger la 
contre les Pirates. 
Havie de Baltimore eft commo- 
fur pour tous les vents, La Ville 
îu commerçante. 

baye de Rojfe étoit ci-devant très- 
entée. Depuis qu un banc de fa- 
ti bouche rentrée , le commerce 
mbé , & cette Ville n eft plus qu un 

Ville de KinfaU eft jolie , bien 
, riche & bien peuplée. Sa pofi- 
*ft dans un fol abondant , près de' 
uche de la rivière de Bandon. Le 
e Se la baye font orès-iurs. Il y a 
nal pour guider la nuit les Vâif-* 
. Deux Forts fitués l'un vis-à-vis' 
utre, défendent la baye de toute* 
:e , & les fortifications de la Ville 
jantiflent de tout danger du côté 
i terre. - 
a Villç de Cork , Siège d'Eve; 
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chc , eft fituée fur la rivière de Lçe 
^ fix milles de la Mer. Elle eft d*u3 
forme ovale. Ses murailles & la rivi 
re qui l'environne la rendent inaccef 
ble a fi ce n eft par fes ponts. La bo 
chêTde fon Havre a deux milles i 
large. Les grands Vaifleaux vont abo 
der à un lieu nomme Iç Paflage j à 1 
milles de la Ville. Les petits Bâtimei 
vont jufqu'à l'entrée de Cork. Ce Pc 
eft un des plus çommerçans du Royai 
me , & il en fort plus de beurre , c 
bœufs & de fuif que de tous les autr< 
Ports du Royaume. 

YoughaU eft à Tembouchure c 
Plackwater. La convenance de fon H 
vre & la fertilité du pays voiiîn y ai 
tirent beaucoup de Mqjr chauds qui rei 
dent la Ville noriJGTante. 

Diingarvan eft fur la baye de mêm 
liom, Son Havre feroit auez comme 
de , s'il y avoir plus de marée. La Vill 
tft entourée de mvirs > mais pçu cou 
jpierçante, 

WaterfQrd eft une grande Ville ii 
tuée foçt j^vantageul^ment pour , 1 
Comn^erçe.' Son Havre qui eft très-ifî 
^ft commande par le Fort de Duncan 
nop. Le^ Vaifleaux les plus chargé 
viçnnçnç jiifcju'i U Ville ^ -^-sei^Vdl' 
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foît à une grande diftance de k Mer. 
Le confluent des rivières de Sure & à^ 
Barrow, forme le Havre de Waterford. 
La Citadelle eftau Sud de la Ville. 

La Ville Aq Wexford eft grande* 
Son Havre neft bon que pour les VaiC- 
féaux qui ne tirent pas plus de doUzè 
ou quinze pieds d'eau. Ceux qui de- 
mandent plus d'eau , font obligés de 
charger & de décharger dans une peti- 
te baye , où il y a aflez d'eau , mais oà 
il tfy a point d'djri contre les vents de 
rOueft- 

Le Havre de Wicklow fitué k 
l'embouchure de la rivière de Letrim^ 
cft étroit , & ne peut recevoir que de 
petits Bâtimens , de forte qu'il y a peu 
^de commerce dans cette Ville. Ce qu'on 
appelle le Château , n'eft qu'un rocher 
environné d'une forte muraille. 

On connoît fî bien le Port de Du- 
ilin y qu'il eft inutile de s'y arrêter 
ici. 

Vient enfuite Dro^cda , fimé fur 
une baye di^ même nom , avec un bon 
Havre , dans lequel on ne peut entrer 
cependant qu'avec un bon Pilote. La 
Ville cft anciiehne & aflez commet'- . 
çante.^ - 
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La baye de Dundalk z un mauvail 
jHavre,où il ne va guères que desBateaux 
de Pêcheurs. La Ville étoit ancienne- 
jnçnt fpnifiéç. Ç eft aujourd'hui unç 
place Quyertç. 

L^ Ville dç Çarlingjford eft fîniée 
4 l'embouchure de la rivière de Î^Qwry^ 
^u Sud d'une baye du même nom. Lç 
Ifavre eft fur & prodigieufement vafte, 
^yant quatrç lieues de long & deux dç 
large dans Tendroit qii il eft le plu^ 
étroit, l\ a depuis dix mfqu*à vingt 
brartes d'eau. Comme la ville eft un 
peu écartée y fon cpmnierçe n'çfl: pas 
proportiçnne à la honte de fon Havre. 
fclle eft d'ailleurs peuplée , S( quoi- 
qu'elle ne foit pas d'une force remarr 
?[uable 5 elle peut faire unç bonne dçr 
enfe du côté de la Mer. 

Dundrum eft limée fur un rocher qui 
commande la baye& le Havre de n^cme 
nom. La baye çftfpacieufe , ayant troi? 
milles de long & un & demi de large. 
Les montagnes voifines pourraient wr- 
vir à guider Içs Navigateurs , fi elle? 
n'étaient p^ fouvent cachées par le* 
brouillards &ç les muges quirendç^if 
.cette baye fort dangereufe. 

La j)çîite villç vÇ Sfran^Qr^^ fîtacç 



" 'Dketnhrt lySS^'^ '■ yj 
ftir iih golphe de même nôi-rt , éftâinfî 
appellée à caufe de la rapidité prodi-^ 
gieufe d'un courant qui s'y porte. Le 

Îjolphe ou lac â environ quatre milles de 
arge , & environ dix-fept de long. Là' 
Mer va vers le Nord jufqu'à Newtown* 
La marée y coule comme une eau re- 
tenue, par une éclufe , à raifpn de ÇvL 
milles pair heure ; de forte qu'un bateau 
entraîne par ce courant , va auffî vite 
qu'une flèche. Au milieu du paflage ^ 
vers l'entrée , il y a un long rocher très* 
dangereux tnême dans le calme, à caufe 
de la force du couifant. Le rivage eft pé- 
rilleux par-tout', ëîcepté en quelques 
_, endroits , dont l«s gens du pays ont 
connoiflahcé. 

Ca/nckfergus a Uil excellent Havre 
fur une baye de même nom , &ô un 
fort Château fur un foc. Il y a url mole 
pour recevoir les bateaux qui ne font 
pas fort chargés. Les plus grands arri- 
vent devant la baye , où il y a une fuf- 
fifante profondeiur d'eau. 

JBtlfaJlCituée au fond de la même baye 
deCarrickfergus, eft une des principales 
villes d'Irlande , tant pour la beauté du 
lieu & par le nombre de fes habi- 
uns> que pour la force du Commerce 

Diij 
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Se de la Navigation. Il y a un Havf# 
commcxle» avec une profondeur d'eaa 
{uififancf^. 

, Mfi^e eft une Ifte fur la Côte Orien- 
tale de la même baye de Canrickfer- 
gu$. C'eft entre ce lieu & le Main 
qu'eft le Havre , qui eft fort dange* 
reux. 

La ville de Cokratn^ fituée lur le 
rivage de la rivière de Bann , eft belle y 
murce & fpacieufe. Elle feroit très- 

Êropre au Commerce > fi elle avoit un- 
[avre commode. Mais le courant y elt 
fi rapide , que les , VaifTeaux un peu 
c;hargés ne peuvent y entrer. 

Loniondcrry , Ville Epifcopale > eft 
fituée fur le Foyle. C'eft le centre du 
Commerce de ce c^nton-là. Les plus 
forts Vaiffeaijx peuvent aller Jufques 
dans le Port, où il y a quatre ou cinq 
brafles d'çau. Cette Place fait un très- 
grand commerce dans l'Amérique & 
même dans les Colonnies Françoifes» 
La Ville n'eft pas grande , mais bien 
bâtie; les tues font pavées, & les maifons 
tputes de pierre. Une belle Eglife & un. 
marché fpacieux concourent à fbn or- 
nement. 
. liOughr-FoyU eft une baye voifine ^ 



iiyant quatorze milles de long, 3rprès 
de fept de large. 

Lough-Swuly y lac d'eau falée , s'c *' 
tend à. vingt milles au Sud dans le 
pays. VL a cinq milles de large à fon 
embouchure, & près du milieu il y a 
une Ifle nommée Inch. On pourroic 

Î placer mille voiles en fureté dans ce 
ac ; cependant on n*en fait aucun 
ufage , & Ion n'y commerce point. 

SheephaMcn eft une baye , au fond 
de laquelle fe trouve un bon Havre i 
mais l'un & l'autre font fi écartés &: u 
reculés , que les Navigateurs Anglois y 
font même étrangers. 

Kilfybegs , bonne baye & bon Ha^ 
vre , n'eft pas plus fréquenté , ainfî que 
Donnegall , baye voinne. 

Ballishannon eft bâtie fur une riviè- 
re qui fe jepte dans la baye de Don- 
negall. On y fait un commerce pafla- 
ble. 

' Le Havre de Sligo , fitué dans un^ 
baye de même .nom , eft fi commode > 
que des VaiflTeaux de deux cens ton- 
neaux peuvent arriver jufqu'au Pon:; 
Il y a un vieux Château , & la Ville 
-eft aflez peuplée. On y fait un commer- 
ce , qui , fans çtîre confidérable , eft Iç 

Div 



So Journal Et rangera 
plus étendu de cette partie de llrlandcJ 

1 I I- 

RÊCrrdu naufrage du f^aiffcauU Dod- 

dington hxàxzxnzxi.Extmit du Journal 

de Ev an-John* 

Le 27 Mai 1755, nous partîmes de 
Santiago en compagnie de trois autres 
Vaifleaux. Comme nous étions meil- 
leurs voiliers qu*eux , nous les laifla- 
mes derrière nous , & nous fîmes un 
vopge aflfez heureux jufqu'an Cap de 
Gullas , d'où nous repanîmes le 6 Juil- 
let. Nous tournâmes vers l'Eft jufqu'aa 
1^ du même mois , & nous nous éloi- 
gnâmes de douze dégrés cinquante mi- 
nutes de ce Cap. Ce fut ce jour-là mê- 
me , qu'environ une heure après mi- 
nuit le Vaifleau toucha contre terre , 
'& qu'en moins de 20 minutes il fut en- 
tièrement naufragé. La nuit étoit obt 
cure & fâcheufe , & nous n'eûmes d'au- 
tre aveniflement que le cri de ceux qui 
faifoient la garde. La Mer emporta 
dans prefqu'un moment une grande 
partie de l'équipage. Le Vaifleau fut 
bientôt brifé \ il ne nous refta que le 
bas bord pour nous y tenir. Notre Ca* 
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toîtâîne, nommé Samfon, me cïlt que 
lur fon eftime nous devions être à qua- 
txe-vingr-dix lieues de terre , qu'il fal- 
loir que nous euilîons échoué contre 
un écueil inconnu , & que c croit peut- 
être celui-là même , où le Dauphin 
s'étoit perdu. Nous nous attendions à 
chaque minute à être emportés par la 
Mer. En confcquence le Capitaine nous 
avoir dit adieu , en fouhaitant que 
nous puffions nous rejoindre dans Tau* 
nre Monde. Nous fumes en effer enle- 
vés dans rinftant , & dix d entre nous 
furent ponés fur un petit roc , où nous 
fumes obligés de nous ferrer les uns 
co^^-tre les autres , afin de conferver 
quelque chaleur. La rigueur du tems & 
notre trifte fituation nous faifoientdefî- 
rer impatiemment le jour. En nous 
éclairant , il nous donna peu de confo- 
tion , puifque nous nous trouvâmes fut 
un rocher defert, à deux lieues de la par- 
tie du continent , appelle: Chaos dans 
l'Atlas du Pilote Indien>où il eft à tren- 
te-trois dégrés trente minutes Sud. Avec 
les inftrumens de Hadiey , ce lieu eft i 
trente quatre dégrés Sud de latitude,^ 
& avec ceux de Davis à trente - xxqÏÀ 

Dv 
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degrés quarante - quatre minutes ( i Jii 
Quelques autres perfonnes de l'équi-^ 
page furent portes fur le même roc > 
& plufieurs a éntr'eux étoient cruelle- 
ment maltraités de leur chiite. Enfin , 
de deux cens foixante & dixhommes qui 
étoient à bord , il ne s'en fauva que 
vingt-trois. 

Nous reftames fept mois dans ce mi-*, 
férable endroit > ne fubfiftant que de 
poiflbns y d'oifeaux de Mer , & du peu 
de pKovifions que le naufrage porta fur 
tt roc. Pendant ce tems-là , le Char- 
pentier , qui heureufement ctoit da 
liombre de ce peu d élus , bâtit une ef- 
péce de chaloupe que nous nommâmes 
V Hcureufe Délivrance. Pendant notre fé- 
jour dans cette petite Ifle , quelques-uns; 
d'entre nous firent des tentatives à la fa-' 
veut de la petite chaloupe^pour chercher 
des provinons à la terre voifîne qui ea 
étoit à deux lieues. Mais ces barbares 
habitans les chaflTenent , & tuèrent mê-^ 
me un des nôtres dans cette expédi- 



(i) On a cm devoir confervcr exaé^emcnt 
Toutes ces portions , afin de fixer celles d*\ux 
ècueil fi dangereux. 
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rit>n. Nous y trouvâmes les débris de 
deux Vaifleaux, qui y avoient, ainfi que 
nous , fait naufrage. Par les pierres qu^ 
croient encore placées avec quelque for-, 
te de régularité , nous jugeâmes que 
quelques malheureux y avaient conf-. 
^uit une habitation , ce quf nous fut: 
confirmé par les uftenciles que nous y 
trouvâmes. Il eft remarquable que nous* 
iiiilies tous en parfaite fanté pendant 
^ut le tems que nous fumes fur ce. 
rocher , nonôbftant toutes les fatigue; 
incroyables & les autres incommodi- 
tés que nous eûmes à efluyer. Le 1 8 
Février-, jour auquel la.grande chalou-r 
pe fut finie , nous partîmes pour Dela- 
goa. Mais avant que départir, une 
nouvelle circonftance ajouta à nos pei- 
nes. On avoir fauve du naufrage urle 
caiflfe d'argent comptant que les Offi- 
ciers voqleienf .c.onibrvçr p©ur les pro- 
priétaires , & que l'équipage vpulqit fe- 
(>artager. L'avis du plus fort l'emporta ;^ 
es geps de l'équipage quiétoient en plus, 
grand nombre , s'emparèrent du tré- 
lor & le gardèrent. Les courans qui 
portoient au Sud, s'oppoCoient à notre, 
voyage. Ce retard , jomt au peu de pro- - 
YÎfions que iipus içijQjfj& ,,.jren4iç notrç., 
' D v| 
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fort plus terrible encore que dans* îe 
lieu que nous quittions. Un morceau 
de bilcuit fe vendoit jufqu à cent fols, 
monnoie de France , & nous n^avions 
chacun par pur qu'aune onee & demie 
de porc falc. Arrivés à Delagoa , nous 
trouvâwïes d'autres Bâtimens qui nous 
tranfporterent à Madagafcar, d*où la 
plupart allèrent a Madras. 

Cet événement , plus vrai mie eeluî 
de Robinfon Crufoc , eft plus fait pouc 
«xciter la compaffion.. 

"An Effay upon Money and Coins, %\ 
Hawkins. 

'ESSAI fur ^Argent & Us Monnoîes , 
t^.Chei^Hawkins ijSy^ 

L'objet de cet ouvrage, eft de déve- 
lopper la nature & ta théorie de la 
Monnoie. Pour préliminaire , rAutenr 
â cru devoir donner une idée générale 
de cequiconftitueune Nation puiflan- 
te & commerçante. Ce premier Chapi- 
tre eft traité avec une précifion qui en- 
courage le Lefteur le moins curieux. Il 
rc^de le produit àQ% terres & du tra-^ 
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vaîl comme les vraies & les uniques 
fources de l*opiilence. Après avoir re- 
monté à Torigme des Arts & dti Comf • 
merce , il s'arrête à démontrer la va- 
leur de rinduftrie. Ce n eft pas , dit-il , 
nne très - grande quantité aargent qui' 
annonce de la vigneur dans le Corps 
d'une Nation ; c eft plutôt la jufte dif- 
tribution de l'argent. L'oifiveté eft le 
poifon de la focieté , k fource du vice, 
du trouble & de la confufion. C'eft l'a- 
vant coureur de la détrefle publique^ 
L*induftrie produit précifément les ef- 
fets contraires. Il y a une infinité de 
moyens pour Fanimer.Tels font des loix* 
fages &lbigneufement maintenues, desf 
réglemens bien entendus, tant fur le 
Commerce intérieur, que fur l'étraneer, 
de bons exemples, tme attention panicu- 
liere de la part du Magiftrat a répri- 
mer tout vice & toute immoralité , 
de Texaditude a tendre une main fe- 
courable au malheureux qui ne Tcftpa^ 
par (a faute , un mépris niarqué pour 
ceux qui employent les rufes & la chi- 
canne , enfin une vigilance particulière 
pour que la foi publique foit inta(Ste. 

De-fâ l'Auteur pafle aux échanges des 
demces qui avoient lieu av^nt Tintto^ 
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dudionde la Monnoie. Us ne pouvoîenti 
7ZS toujours fubfifter : on en démontre 
"es inçonvéniens & rinfuffifance. M. 
Law ôc quelques ancres ont avancé, que. 
l'argent monnoyé avoit été donné a a- 
bord jpar l'acheteur , comme un gage 
pour la valeur de ce qu'il achetoit , ga-. 
ge qui fe rachetoit enfuite. L'Auteur 
combat ce Sentiment : il regarde l'ar- 
gent monnoyé comme une balance fixe, 
qui évalue toutes les denrées, & un équi« 
valent fufiifant pour toutes fortes de. 
contrats & d'acquifîtions. En confc-*- 

Suence, il prétend que cette balance 
oit être invariable , & que tout marché, 
fait à la charge de paver une fomme 
4'argent convenue , doit être exécuté 
& tenu à la rigueur , fans avoir égard, 
aux changemens que les circônftaiic^s. 
& le te.ms peuvent avoir apponés dans 
la valeur des efpéces. . 

. Il foutient aufli que toutes les mé-^; 
thodes artificielles , par leiquelle$ on. 
cherche à augmenter la mafle des efpé- 
ces & la circulation , ont été ftivies des 
plus pernicieufes conféquences. Tel eft 
fon raifonnement. Suppôfons que la 
fomme totale de l'argent qui circule 
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millions , dont vingt en argent comp* 
îant, & quatre-vingt en papiers de cré- 
dit, tant au Public qu aux Particuliers. 
Si Ton veut augmenter la mafle , con> 
/ne , par exemple , de dix millions, il 
arrivera néceflairement ou que les den^ 
rées hauflTeront de dix pour cent dan$ 
leur valeur nominale , ce qui lesenché-» 
rira tellement que l'Etranger n en prenn 
dra plus , ou bien cette addition <ie pa« 
pier de crédit abforbera & emporte- 
ra dix millions d'argent de crédit. En^ 
fin l'un & l'autre de ces deux inconvé-* 
niens aura lieu en partie , ce qui en- 
traînera néceflairement une banquerou- 
te générale. Ces obfervations font fui-» 
vies de quelques autres qui ne font pas 
moins judicieufes fur le cri général des 
particuliers , & fur leurs plaintes de ce 

Su'il n*y a pas aflez d'argent dans le 
uovaume. « Le Mendiant , qui n'a 
« rien en propriété & rien à échanger, 
« ferbit encore plus miférable , s'il y 
3> avoir une plus grande quantité d'ar- 
as gent dans la Narion. Les denrées les 
» plus communes enchériroient en ce 
w cas au point qu'il périroitde faim &: 
35 de befoin. A entendre le Fermier i 
« il feroit plus opulent» s'il y avoit 



>« plas^ d'argent y parce qu'il vencïroff 
fi plus cher fon bled \ mais il ne prend 
m pas garde qu'il a lui-même d autres 
»^ befoins qu'il payera plus cher , & que 
*> d^iailleufs le Seigneur lui enchérira 
w fa Ferme. On en peut dire aittant du 
^* Marchand. Tatit que les deiïrées fe 
9* maintiendront dans leurs Valeurs ref- 
j> pedtives , perfonne en particulier ne 
9> gagnera à vendre fes denrées plus 
w cher. Le défaut d'induftrie ou celui 
»> de frugalité , ce (ont-là les grandes 
*> fources de la mifere. 

L'Auteur finit par traiter des échan* 
ges. 11 abrège tellement lui - même 
ce fujet , qu'on ne pourroit Textraire 
fans le répéter. Cet eflai tient encore 
plus qu'il n'annonce j auffi a-t-il été 
fort goûté en Angleterre» 
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V- 

RÉFLEXIONS fur le Gouvernement 
Anglais. 

Tandis que j etois à Portfmouth , ce 
glorieux arfénal qui fait l*honneur & 
la force de ce Royaume j ( honneur un 
peu fanné à la vérité depuis quel- 
que tems ) je pris .une matinée pour 
faire un tour à Tlfle de Wight. La eu- 
riofité me porta naturellement à allei: 
voir la Capitale qui eft Newport. Com- 
me on: découvre de-là le Château de 
Carifbrook , je ne manquai point de 
prendre le plan de ce célèbre Château ^ 
où un Monarque ( Charles I. ) a été fon 
propre prifonnier. Ne puis-je pas me 
îervir de cette expreflîon , quand il s'a- 
git d'un Roi enfermé dans un Château,* 
dont le gouvernement eft à fa propre 
.difpofition? 

Mais pour quitter ce trifte fujet de 
réflexions , & venir ici à un autre ob- 
jet , qui eft cependant encore aflez trif- 
te , je trouvai la fîtuation de ce Châ- 
teau vraiment Royale , quoique le M- 
timecic fut ennerement en mine. Ce ao 
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peut pas être là , difois - je , la place 
où il y a tant d'Officiers employés avec 
de forts âppointemens \ il faut certai- 
nement qu elle foit ailleurs. Cepen- 
dant feus oeau m'informer , je vis bien 
à mon grand regret que c ctoit-là la 
vraie place de Carifbrook. Je regardai 
aufC-tot dans la note que j ai faite pour 
mon amufement des iommes que payç 
la Nation pour les garnifons , penfions 
& Gardes des places* Je trouvai que 
ce Monceau de pierres ne pouvoir fç 
garder à moins de quarante mille li- 
vres par an de dépenfes. Je vis qu'on 
avoir jugé indifpenfable d'y entretenif 
un Gouverneur , un Lieutenant du gou- 
vernement , un Major , deux Ingé- 
nieurs , un Chapelain & des Canoniers 
fans nombre , &c. &c. Perfuadé que 
|e trouverois beaucoup d'hofpitalité 
dans une fi forte Place , je frappai a 
une vieille porte que j'aurois pu faire 
tomber d'un coup de pied. Les deux feuls 
Officiers que j'y vis en fonûion, étoient 
une efpéce de portier qui vendoit du 
pain , du fromage , & de la petitô 
bierre , & un homme déguenillé qui 
tiroir de l'eau d'un puits très-profond, 
Jk dem^uidai qù ctoiem tous q^\ Mef-t 
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/îcurs , qui , vu la force de leur fa- 
laire , étoient fort en état de tenir ta- 
ble ouverte pour la réception des voya- 
geurs: on me répondit, Monfieur, ils 
font tous à Londres , & la plupart 
font Membres du Parlement. Nous 
ne les voyons que dans les tems d'é- 
le6tion , & ils n'y reftent qu'un jour 
ou deux. Cette réponfe me jetta dans 
une foule de réflexions mélancoliques. 
Peut-on en faire d'autres ^ lorfqu*on 
penfe que cette pauvre Ifle , autre- 
Fois fî opulente , eft ruinée par d'in- 
dignes Penfionnaires , par des Ofli- 
ciers poftiches , par des Efcrocs , par 
des Parafites , & par cet eflain de Saa-» 
rerelles, qui, &c. &c. 

• VI. 

MÈ THO D E pour extraire du Sucre 

des Plantes communes , par M. 

Marggraf, 

Les Plantes que j'ai examinées chy- 
miquement , dans la vue d'extraire du 
iucre de leurs racines , & qui eh ren- 
dent beaucoup , font très-communes 
dans pluâeurs. conprées , &: ne denian- 
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àent ni un terrein favorable, ni une cuî^ 
tirtrè affidue. Telles font : 

i . La Poirée blanche , Cicla Officia, 
narum, 

1, Le Chervis , Sifarum Dodonaîé 
3 . La Beteravè. 

On peut cônnoître la l'acmé des plan* 
tes qui contiennent du fucre par ces 
caraderiftiques. Si vous coupez les ra- 
cines en morceaux &: les nettoyez avec 
foin 5 elles auront un goût fort agréa- 
ble. Et fi vous les examinez dans le 
inicrofcopc , vous y diftinguerez des 
particules blanches chryftallines , qui 
font un vrai fucté- 

Le fucre étant un fel qui fe difloud 
dans l'eau -de -vie, j^iniaginai qu'on 
pourroit aufli l'extraire de la plante ave: 
de rèaù-de-vie de la mèiireûref& de là 
pliU forte qualité. Pour déterminer pro- 
vifoirement la quantité de fucre qui 
pourroit fe diflbudre par cette métho- 
de , je mis dans un verre une once, du 
meilleur fucre & du plus fin bien pul- 
vérifé , avec quatre onces de la plus 
forte eau-de-vie. Le tout étant bien di- 
géré , je le fis bouillir, & le fucre fur 
parfaitement diffous. Pendant que la: 
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iliffoliïtion ççoit encore chaude , je 
la paflai à travers un linge fin dans uti . 
autre yafe. Jç le bouchai exadtement ^ 
$<, j'eus le plaiiîr au bout de huit jours 
de voir le fucre fe foriper de nouveau 
^n beau cryftal, Pour reuflîr dans Tex-^^ 
périçncç , il faut qvie le vafe & le fu-»^ 
cre foient biçn fecs , & Teau-de-vie biçu 
^édifiée, 

M étant ainfî inftruit ^ préparé , je» 

f)ris des racine^ de pqirée blanche , & 
es ayant coupées en tranches bien 
piinces , je l.e5 fis fécher au feu , enj 
obfervanf 4q t^^ les pas brûler. Jç le^ 
réduifis en poudre un peu groflîçre , 
^ je la laiflai fécher unç féconde fois , 
parce qu'elle contça(5be facilement l'hur 
lîîidité, T'anjjis quelîç çtoit encore 
chaude , j^én riiis huit onces dans un 
yçrre , & je verfai deffus feizç onces 
d'eau-de-vie (\ fprtç qu ellç allumoii: 
la poudrQ à canon. L^ vafe étant à n^oir 
tié plein , après l'avoir bien bouché , je 
Je mis dai^s un bain de fablç jufqu a çç 
auè Peau-de-vie commençât à boiiil- 
iif , ayant foin de bien remuer la. 
poudre , afin cju'ellQ lie prîç pas au 
f9i?.d. 
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mencé à bouillir , j'ôtai le vafe du ifetf 
& je verfai la mixtion auflî vite qu'il mé 
fut poflible dans un fac de toile , en le 

f^îreuant bien pour en exprimer toute 
a liqueur. Je paflai enfuite cette li- 
queur dans un linge fin , tandis-qu*elld 
étoit encore chaude , & je la mis dani 
un vafe de verre que je bouchai bieni 
& que je tins dans un lieu chaud. La 
liqueur fut trouble au commencement j 
mais au bout de quelques femaines y 
on vit paroître un lédiment chryftallin 
qui avoit tout le,caraâ:ere d'un fucre 
impur qui étoit rempli de chryftaui 
épais. Pour purifier davantage la li-» 

Îueur , je la' fis difToudre une féconde 
bis dans l'eau-de-vie , & je continuai, 
comme j avois fait , avec le fucre or- 
dinaire. 

Par cette première expérience , je ti- 
rai des trois racines ci-defliis mention- 
nées les quantités fuivantes de fucre. 

1 . D'une demi-livre de racine depoî- 
•rée blanche , une demi-onçe de futcre 
pur. 

2. D'une demi - livre de chervis , 
Xine once & demie de fucre pur. 

j . D'ane demi-livre de beterave i 
ime once un quart du mcm^ fxicre; 
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Ces expériences prouvent que Peau 
de chaux n'eft pas néceflaire , comme 
l'ont prétendu quelques Chymiftes , 
pour lécher & épaiflîr le fucre , puil- 
qu'il fe cryftalliie fans cela. 

Etant bien afliiré qu'il y avoir mi 
fucre réel dans lés plantes , je m'occUJ^ 
J)ai à chercher une manière moins diC- 

{)endieufe de l'extraire , & je crus que 
a meilleure voie feroit , i*'. d'expn- 
Iner le jus des plantes , de purifier en- 
fuite ce jus , & de le préparer à là 
cryftallifation par Tévàpôration j 1^. dô 
bien purifier les cryftaux qui en ptor 
viendroient. 

je pris une certaine quantité de cher- 
vis , j'en coupai les racines fraîches 
en petites parcelles , & je les pilaire 
toute ma force dans un mortier de fer. 
Je les miis enfuite dans un fac de toile, 
& j'en exprimai le jus dans une prefle 

Î «réparée a cet effet j après quoi je verr- 
ai de l'eau ftu: les racines qui croient 
jreftées dans le fac , & je les prefTaiuné 
féconde fois. Jè^mis enfuite toute lali-- 
queur dans des vaifleaux propres , & j^ 
la tins dans un endroit frais pendant 
quarante^huit. heures. Au boïi't de ce 

l^ms , elle fe çîvifia , &11 s'âtnaflk'ît)^ 
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fond une fubftance farineufe. Je vecfdi 
^loirs tout doucement la liqueur , & je 
la paflai à travers un linge fin dans un 
autre vaifleau. 

La première clarification ainfi faite, j'a* 
joutai quelques blancs d œuf à ce jus que 
je fis bouillir dans une poêle àt cuiyr^ 
en 1 ecumant continuellement , jufqu'^ 
ce qu'il ne parut plus d'impureté furU 
furface^ Je la paflaj encore , de forte que 
la liqueur çtpit alors auflî tranfparentQ 
que le vin le plus clarifié. Je fis bonUt 
fir encore de nouveau la' liqueur dapsf 
un^ moindre poêle , jufqu'à ce qu ellel 
îîiminuât conlîdérablement , & je con- 
tinuai ainfî en de plus petits vaifleanx, 
de forte qu'il ne refta plus qu'un Si-: 
fop ^fle? épais , que je tins dans un Ueu 
chaud pendant fîx mois , au bout du- 
iquel tems, le fuçre s'arrêta fur le$ cô^ 
%h du yafe çn forme de cryftaux. Pour 
purifier ces cryftaux, je piis le vafe 
dans de l'eau chaudç , S^ quand la cha^ 
Jeur eut rendu la mixtion fluide , jç 
verfai la liqueur & les cryftaux dans 
un vafç de terre à large ouverture, dont 
Je fond étroit étoit percé de plufieursi 
trous. Je mis enfuite ce vafe dan§ ua 
ji^tre ^ .& je k$ lâifiTai dans un endroit 

tempéra 



^Tc: ce tnôyâi le iîrop tomba par gca>- 

'dations <lafis le vaiâeau tTen i>as » . & 

les^ cryftaHz refterenc dans le fapcrieiur. 

Je mis alors ce fucrexnnid cuns du 

papier brouillard plié de dififérentes far» 

xons , & Je le preflfai li^erement dans 

le filtré. Cela le rendit plus pur, le {>^ 

-^pier imbibant beaucoiij^ du iîrop vi£- 

^ueut &: tenace cpi ixoit attaché i ce 

'«icre.-- ■ . r ' » " 

Après Favoîr ainfî dégagé de fes im- 

Î^ureté^ , fe le fis diiTou^rè encore dans 
'eau. Je le paflai à trarers une toile 
xbire je le fisIxmiUir s & je lui fis prei>- 
dré la confiftenced^onifirop repais. Tj 
T^faj -enfoite un peu^d'eau de chauic;^ 
&?e lefis^nc^re bouillir îofqu'i.ce qa^ 
filât. Après cela je 1 otai du feu &'fe 1ère* 
muai pendam tout le teins qu'il fut i 
refroidir ^ puis je verfai le tout datû 
des rktt oe terre ^ien cuite , ayant 
la^fonhe d'un c&ne Ôc bxeh bouchés ian^ 
ail ibùlôir de bois. Je mls.cès vafes dams 
Vautras plus épais. Qnsmd ils eurent été 
huit jours dans un lieu tempéré , & que 
le focfo fe fut rempli de cry ftauK»} otai lé 
feuloir pour Jaifler écouler le firop, Sç 
léchant encore le fucre par le moyeii 
4a pafûttrbroaillaiidfQmnx^ aapar^^t| 
Décembre ij68. £ 



-^sibqfTasiis&âipa de I^y^dôt rf^âibefp 

jAfcrvbrx rjaere*lfe€)p7fef£.a^^ même 
c Dn tieut ^-par La mcme opé^ipiv^ 

sbi»:'4;ue;<relmxift lmee»inft$7q»isro^ia 
de poirce blanche èft le meillç^t^ 
•fous*. « ■•• ■ î • " 

St'efi&yald.^î6xtraife dos ::t(ige8>&;^ 
ïfeailhES de ees.plaxitè6.,<ma4s je^n (^^b* 
-fins qâ'anfe f ott:e ^e mst^i fil «e^ ^(^g^ 
^iisr^quelecraèines^d^oeaipl^Ofl eeii' 
ftiotment du faiira^; tandis?^ iesrtifi^ 
\JU Aesr)£biiîlla$ ^ofii imi ^mi«seiâq«licaef 
■tktieeÉ. - ■.■■'-•;■■. 

i4<Te£9Voit-dl:'pas fortavaiirtiilgei» :pQiir 
slcxs pauvxes^JiabkBns dis Uroat^pagiiç^d^ 
tfe^pcoGurer^Ieur ({>one^a/uoi^iHSva liM 
:^':r^h«cedfi3rt: vâhet?^Jls fsi^ow&M^ 
nuème 'pasd^efiDÔn làç^ii^im»'^xXn:^wii 
id l'»]ite ll^dp^ation iqw fe rvî^g-^de 
^eicrke =: il Wir fl:|l&oî^(^ex!pcitnâr te 
t|ts , de le podficirtimpea,, JSc^ei^ 
£iû:€i bouillir JuâpU k ScMÛft^lK» d» 
ifirOT»' ■ •■ ■ - ...'.■:. .--";;t 

t '^ .pl(UL,. a3W>«ispâiiann^:Tsaur fi|ir 



.:^¥emaeat que les conqi^ gui .prowji^ 
Jlent les cannes d^ fucre., nenprc^iv^^ 
fenc :pas -fE^uâvement , poM^ue h Kf '^ 
ture en ^ founù toutes les ^ucc^ç. 

J'ai iait depuis des expéiienciçs {i^t 
tous les autres végétaux ^* les çarottps 
^ ^i;da49it<un jus fortdoux v .nuis ^oi rèC- 
[ 4fembl€: Ipluctôr au xniel ijufau fîwc. Qn 
^:^n ptut dire autant 'des courges» 3Çe 
.'^biendentnen fournit |ioint.£i :]:of|t, 
. Jf-en ai tiîc un peu des panais ^ ^ainiï qiie 
' «de i'aioes Atnécicain. Le jus forti ,p^ 
•i'inciiion^ qu'on fait -en liyyer à 1'^* 
. hve du houlleau, rend une efpéce 4^ 
'tnanne. r£nân les raifînsrhum^âés -Pc 
- ^nfpite pcejSes doçne^t un ^p ^ui 
^<<oiitkat ;u4i .peu^de Qxçïjs» . [ 

VI L 

JtÉFJLÉXlO mfnrUs infcSts qui 

: '■ raïf agent des, livres^ "- * • ( 

' ■■ -^ ...■•- ... :- ;■ ^ . ^'.?;i -îi-ily 
. Jl.jr.a »u.icre«^;peat.içlefte,gy^ 

"rjUiyies.,, &fpfcial^e^t;|Vr;tesrem^^ 
. ie3 rplus jvc^es de la çouv:en:\^ 
r 4)ae .efpece.;de Mitre- 2|(]^ j^ml^UUe i 
^^b.,Qui ifie ^trçiUTe d|?p^ le' <rpxn^«. , 
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lefcargot. Lorfque le tems de leur rranf 

formation approché , ces infeékes cher- 
" chent à prendre l'air , & mangenr tout 

ce qui fe trouve fur leur chemin , jufqu*à 
- ce qu'ils ayent atteint l'extrémité du 

Livre. 

Pour dégoûter ces Mittes des Livr^, 
^ les Relieurs font ufage d'une pâte qui àt- 
'^ tire ces infeâes , & à laquelle ils m£« 
•lent des amers , tels que l'abfyntbe. 
^ Cette mixtion ne réuffit pas toujours. 

• Les fels minéraux que tous les infeâes 
haïfTent , font le meilleur remède & 
même le feul. Il faut mêler à la pâte 

. dont on a parlé le fel connu fous le 

^ nom de Arcanum dupUeatum 5 Talon & 

le vitriol. Avec cette précaution , en 

peut être aflTuré que les Livres feront 

garntis de toute iniulte. 

hi. Prediger , qui a fait imprimera 
Leipfick en 1741 des infauftions aux 
ReUeursAllemands, leur confeille^ entre 

* ViQttQs chofes, de faire leur pâte avec de 
^ Tempois , au lieu de farine dont ils fe 

fervent; Il veut qu*ori mète de Talùn 

pulvérifé avec du poivre fin, & qu'on en 

' ibupoudre les Livres , leur couverture 

; & les tablettes fur lefauelles ils fpnt-lleft 

' fnifG4'a]ri$ que dans les inois de Mm^ 
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Juillet & Septe^bçe , on frotte Içs Li-, 
vxes avec un morceau d'éeofFe de lain«> 
trempé dans de ralim.puIvÀiféi . \ 

Peut-on trop prendre de précautions.^ 
pour conferver ce qui feul peut tranf-r 
mettre nos connoillances à la poflérité ? 

On a remarqué que les Livres im-' 
primés fur du papier fabriqué en Angle* , 
terre ^ font rarement attaqués des vers.. 

VIII. 

EXPÊRIENCESfurUforudufcul 
^ faites avec un Verre Ardent concayt 
de dix pieds dç diamètre* 

Le Verre ardent dont il eft ici quef«. 
tion ^ a trois pieds de diamètre. Il ra(^ 
femble les rayons du Soleil à la dif- 
tance de dix pieds , où leur force eft 
inconcevable.Mais il v a unpoiiit qui en 
rend l'application trés^imcile ) c eft 
qu'on ne trouve point de fubftance fur. 
bquelle on puitTe appliquer les objets de 
Texpérience , qui ne foit elle-même dé* 
truite auflî-tôt par la force du feu , 
candis qu'il agit fur le fujet même; La 
fubftance dont on ufe en cette occa-* 
4on > eft un morceau de charbon da 

E iij 
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boi^ cf/là cbiïferVd fa nature lâettéxaè. 
cliniques momensy a^tasitq^e d'etfCf con-' 
£imé. Màk k grâii^fe difltedté ccmâfter? 
el!(^ Ë^ qi^'ii eft iiltpoffîbiif dé fondre «n^ ' 
yecté aiicmi ^ ttiétâoie iPÀ ^fte^Véb^" 
îèt de l'e^^ience. Le métal e»pofôfiar- 
le charbon ,, reft^ eiî ëmt dé fimo» }tff- 
qa'àcé qa'îl fe dklîpe etiv^eufs otf' 
€A peëk^s pai«€illè§ y |ttfqaes4à il efe 
toujours métallique , de forte qu'on ne 
peut s'en fervir pour examiner les prin- 
cipes des métaux y ce qui eft le gfancS 
èbjèt de ces expériences. 

La raifon an peu de fucc^ de. cette 
tentative-j c'eft que le charbon ^onde 
eji parties- lu^ileufes & fulfrfiureufes ,. 
de forte que quoique le feif fi^are rfa* 
bord les parties fulphureufes , on dé- 
C&mpofant tes métaux , le charbon lem' 
en redonne de nouvetles^^ ; &: confiî- 
rtiemmenf la féparation des autres Ptin^* 
cîj>es^ ne fé fait point, & les miemùsÊ^ 
rtfeffeht toufcKirs métaasr^ ; 

■ On )r ej^ft encore^la plus bellepor- 
^éfetifie* dé ht Chme , & pourvu que l* 
pièce (brr éjpaifle^ & qu'on en ait ôt^ 
fe vernis , l'expérience féiiffit aflez,- 
Wars entre éous les différens eflais , 
ééét qui a lé mmjMr manqtié.- ,- a éç^ 



ISsk àvttblaLi9iatîa:6i.o]ïlfittttce.d^ 
Orfévmsf ibÙt IeuB;$uxip€Jlei jqm.eflr.un01 

pâte deicûi^fiile.miitr loii^oras: lts> 
mécauic cb nifiDiXL axL ibyec: da. usècoev 
faasL £e:: fcmcke/, à L*eKcopdon> ca-i 
peiulafft dn jilDinb.. Au reûie y. il fxuc 
oisr/3vec:gi:ianK^:p»iaxuiaifc ^k. pieirsÂ 
è'£isii (fakfeLbriifeûD^ifi Qnilès.^haiif|» 
£s-iaqt viotetmQeat.;.lSoiib»rite{5.«e^ 
îccidenr^ ibikiitksjâchuiârdC par g]:«da# 
tkuï^juiicpi'à; ceqa'elIttsfisiÉiit loube&rbfù 
ai^yapsès>quoiiLn!eA:nen queUsesno^ 
foppoitem.^ poinrmqnoaJps.garasiii{fii 

WlinanCr •"'■.. v.': •_ ■ - i ::• > 

: 41? ae &a6pasi€iimttffe qufil eftibefoin 
â^eietet»dik«ori£^ Lemi» 

kctt da jaupeâtle tetusle pto conva»^ 
nable ^ & comme il faut quettd-fiaétal 
Idif. '■ dsmr un êcat ^ m^lforme. dr fofîon 
mndàiù: 'hoAg-wm^,^ idi faoo auât'.4|a^ 
te< Setoii fait >c&iir- JScfam'âiMtuiv nuag^ 
petfjd^ tf»at fe xs(6c^ d^ f opàrafidti. - ^; 
^i4!Dly â^fiut4ivdfire6 diipéi?iehcès^fu)r4e feci 
le' GivvrcJ ^ ' V'èi2Àti & lei plomb. ' 

* Chi plâ^a un moïteeaa de fer ikajg6 
^ la-peÊÂipw^d^me dttuJîme fur- ua 

Eiv 
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morceau de charbonr au foyer du Ver-^ 
fe ardenr. Il fe rougit à rinftanr. Se 
fe couvrit d'une croûte de matière fem-- 
Uablè i la poix. Si cm ote le fer ea 
cet étar y cette matière lioire forme une 
écaille épaiâe qu'on fait tomber en k 
ibuâant y Se qui noircit la furface dâ 
fer. Cette écaille fe forme des parties 
iulj^iireufesqui réftent fie: le £sr, avant 

Î[u'il s'exhale. Si on kiffe le fer plus 
ong-tems dansJe foyer , k croûte noire 
mfparoît , & toute kiubftance du métal 
fe rond & s'écoule comme de Teau. 
C'eft alors qu'elle eft très-claire & qu'a^ 
le jette à plus d'un pied de diftancd 
des étincelles très-briilantes. Si on re* 
cueille ces étincelles fur du papiçr , Se 
qu'on les kiflè refroidir y elles forment 
autant de globes de. fer r^uliers & 
creux , ayant la forme de bombe&oudt 
grenades. 

Si l'on foufle les cendres pendant le 

{procédé , tout le fer s'en va en étincel^ 
es , & il n'en refte rien ; mais s'U 
tombe quelque cendre entre les.cfaar« 
bons & le fer fondu y ce dernier cejSè 
d ctinceller & refte en fufion. Quel-^ 
quefois le feu vitriHe les cendres du 
ukarbon ^ &.le verre ainû.produicnagï» 
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fur la futface en petites gouttes rondey, 
blanches , noires ou rouges* 

On mit enfuite un morceau de fer 
de la même pefanteur fur une pierte i 
feu. Il devint rcm^e & fe forma en ma(^ 
fe fluide & épaifle , fans ctinceiler aucu' 
nement. La matière fondue fuma Confi- 
dérablement , & devint par dégrés com- 
me de l'huile. Si on l'ôte dans cer 
état , ce n'eft plus du fer , c'eft une fubf* 
tance cariante faite en forme de pointe' 
d'aiguille , & approchant de la namre 
du verre. Si on la laiffe plus long-tems 
dans le foyer , Textrcme chaleur la ri-^ 
trifie entieremenr , la pierre fe fond 
avec i & le tout devient émaiUé de 
couleur brune. Ce qu'il y a de patticii-' 
lier au fer , c'eft qu'il confume le char- 
bon plus promptement qu'aucun autre 
métal. 

te cuivte expofé au foyer bknchît 
d'abofdà fa furface, noircit enfuite &C 
fe couvre d'écailles noires & irrégalie^ 
res , jufqu à cte qu'il fonde. Si , lorf^ 
qu'il blanchit , on l'ôte du foyer , lorf- 
qu'il refroidît, la blancheur diiparoît, Sc 
il reprend fa couleur ordinaire. Cette 
blancheur lui vient dix fel arfénical dû 
cuivre 3 qui étant volatil s'élève d'à* 

Ev 



bord. Le noir qui lui fuccede provîeatf 

du foufre qui fe fépare du< mccal » lor£^ 

^il ell prêt à fondre. Si on place le 

cuivre fur un morceau de charbon , ii 

{e fond en peu de momens i, & quand 

il eft fondu , il rend une belle âamme 

qui diminue petic à. petit y.tiiicai'i ce 

qu'il fuit totalement évapore. Êd ez*^ 

poiant le même cuivre fur la coupelle,, 

xl fondit bîen-tot & rendit une lumée 

épaifle ûms âamme , 6c après ètre.font 

ou il tourna en huile. En t'ôtaik du feu 

^ le laiiTant refroidix^ilfe change en une 

fubftance de couleur brune ,. qui n ei; 

pas duâile- fous le marteau. Si on çaâe 

cette maiïe en poudre , elle, devient 

rouge comme du cinabre d'antimoine^ 

& en la regardant dans^ le microicopej 

on y voit des parties tranfparentes 

qu'on prendrôit pour autant de rubis ^ 

fc cette matière femble un verre rouge.. 

Cette matière vitrifiée forme un verd 

3ui garde peu de tems cette couleur , 8c 
«vient bleu. Ce verre d'ailleurs neft 
autre chofe que le métal dépouillé de 
les parties fulphureufes , auxquelles it 
doit fa malléœilité; Il réfulte de cette" 
expérience, que labafe du cuivre eft une 
terce rouge capable de fe vitriâer , qpç 



feOtt^ ^e^i;6 ixijçoit J^ £(^xm^ ÀieûlUqiie 

x:alcixia;at dans jie £eu a- cme r4ufL& de 
icbarjboix rrad.auçidvce ^nature içoi;** 
.tajliquè,maif| qu'elle t\'ûperiÇ:pa5;Unt JÛiJr 
Jje cuivre que toi^e,fcf,^ ' . ; . ... . 
t^étain expoîc au foyer àù verre furuji 

jfc rewf yjieî giaùcj^.fvttnce bî^be^ juÇ 
xju^à «^>p'il fe «poiTi^ CQt«Iéînent ea 
y^peiù:^. & qu'il u'en rcfte rien. 
\ Si on expofe de l'érain calcûijç iw I^ 
.çoupelW;^ u {& fççme.uia^.cfioi^fe tr^uilp- 
carême çryftalliac; Quand .on,Fot^ e|i 
XJer.it^ &. qu'oa Ve^^gp^K 4^ èoiwea^i 
iur du charKon ^ ceifte mat;iereTede^^i;i(D 
^ré^inoui écmxSwy le cbarI>po li^ 
i^enxknt i'Wle aoor elle s'étgic dépoui(- 
(^..Oar^lîxucqueque rétaiufe dépouit- 
iUi^çi^mç;ic. diS £q^ ioufre , & s'en re^ 
,vhi de nou^iteau qr^jpronipteai^nr, S^ 
.bafç e^ jme terre ij^ipeuç fe vitrifier;, 

jjs. ploml^ esp^t^.za foyerfur d{i 
charbon,fônd à rinftanr.&fum^ conâp 
;d4r44enaejBU:«Sion Içme; i^r la piçrre 
.à ^eu , il çu'reiU une matière haileui^ 
./fiûbjl^bU.id^.^xéâw:! (mi^éuncçe-- 

Evj 
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Cettef eau coujâ, à'ymo, rkW.wiiie^ 
çuiyce. Sou goui ellacicle & picpû^i^ 
& Ùl couleur d'un bieu çlâir. Elle .e^ 
reçue & cecueiUie jans des txausv. o^ 
Ton met àQs baxres de fer , qui, apcè$ 
V avdic écé trois oiois > fout enriere-e 
jDoetit con£iuDées 5 & Ton orouve m 
fond des trous une ^^lantité fie^ cuivce 
plus coniîdérable c^ c^ qu'on y avoâj^ 
mis de fer , en forme de fabïe très- 
groffier. Ce fait .eft confirmé par pla- 
neurs expériences répétées depuis ]? 
première découverte qui en eft due ^k 
M. Jokn^ un des Propriétaires de la 
xlline. . 

Comme* cet effet eft certakiemtent 
produit par cnielquer principe agiCant 
.dans l'eau , |/e demanderois d'abord oudi 
eft ce principe. Se je ferai une mennoÀ 
naniculiere des expériences faites dans 
la vue de le découvrir* 

Premiers ExpiaiEisrc e.~ ; 

J^ pris de l'eau: du courant daja^i'ei^ 
droit où les barres de fer font pîacéefr^ 
& j'y verfai une foiurion de fel alk^ 
lin , d'où U s éleva une forte eCêrveCr 
xençe, &C,ii fe précipita beaucf^u^^ (^ 
fubftance brune iS^ épa^lflÇe.. 
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II s'^enfu^t 4onç que cette eau con- 
tient un fort acide, avec une folacioni 
é% U fttbftaiice pc&ipitée. 

Py. itïîs^ de Fean forte , autrement 
dfite de l'eforit de ïiitre , & je retaatt' 
quai ou aumrCQt l'acier dérruifit la eou^ 
ieuir bleue; 

Coi et L AIR E. ^ 

II j&ut conclure de-là, <jue ia> fu6fl:aû^ 
ee précipitée par Talkach dans laprcî- 
miere eiqiérience > fut àifloute dans iji^ 
féconde par l'acide au point de rranf- 
mettre tous les rayons de la lumière;- 

TitoTSiiwrfi Ex:TiiLiE>rcfi» : 

Ayant mis quelques cLoos de fec' 
iacRU cette eau , ils forent en quatre 
minutes tout-à-fait couverts'd'une lubt- 
tance de couleur dé cmvre , où avcf^' 
ttn microcofpe d'un pouce &c demi de? 
foyer je.ne pus pas difcerner le fer .s 
feulen^ent les ^lous acquirent alors qu^ 
itie grains« L'eaa grodisiiîc le mègy? 
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effet fur l'argent & fuf Tétain , mais hoU 

fur l'or. . ^ . . . 

CaROtlAIRE. 

Uaccroiffement de pefanteut & \k 
couleur navoienc d'autre caufe que 
ladhéfion des particules de la matière 
diffoute dans Teau par un acide quioe 
put pas pénétrer 1 or. 

' Quatrième Exi^érihkcï'» 

Afin de déterminer la quantité & Iz 
qualité de la matière contenue dans cet* 
jce éaii , je mis deux drachmes de* pe^ 
.tits clous de fer dans trois onces d'eau , 
& après les y avoir laifles vingt-quatre 
.heures , j'ci trouvai la furface couver- 
te d'une écume épaifle femblable à Teaa 
calybéc de Spa. Ueau perdit fa cou- 
leur bleue & Ion goût vitrioliquei Elle 
étoit toût-à- fait rcanfparente , & il y 
avoit au fond une quantité de poudre qui 
étant féchée pefoit quatorze grains. Cet- 
f e poudre fondue produifit dbu^e grains 
de cuivre ptu:. Les clous perdirent fruit 
gtains dans l'eau , & plufiêurs fe colt- 
vrirent d'une lame folide de pur eut- 
"vre. L'eau dans laquelle étdient cfes 
* clous ^ itMt fihiée & évaporée ^ donna 
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bn vitriol verd refTemblanc â tous ^arc($ 
au y2r/ manis , Se qui opéra les mêmes 
effets en le faifant difibudre , & en le 
mêlant avec une teinture aflxingente. 

Cinquième Expérience* 

[ En filtrant & en faifant évaporer Teaa 
même de la fource > j'en obtms du vi-*. 
triol bleu donc la baie efl le cuivre. 

U fuit de toutes ces expériences , que 
Tacide minérdeft la qualité adivequi 
réilde dans cette eau ^ qu'étant mêlé 
avec la mine de cuivre , il s'unit avec 
ce métal , & forme un vitriol qui s'y 
d^lTour, & qui cefte jufqu'ice qu'il ren- 
contre le ^er qu'on y met ; qu'alors lL 
eft plus puiflamment attire par le fet^ 
que par le cuivre » de forte qu'il ron^' 
ge le fer & le change en un vitriol, 
qui fe diffout de même , & qui efl: 
entraîné dans le courant de Teau , tan-* 
dis que le cuivre abandonné par l'acide 
combe par fa gravité fpécifique au fond 
du trou. Tout ce procédé eft une fim^' 
pie précipitation ducuivre par te moyea 
du fer. C'eft donc très- improprement 
qu'on a v^ulu y fuppofer la tranfmuta:- 
tion du fer en cuivre. 

Enfin ^ pour qu'il ne refte aucune di&' 
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ficultc là-deiffùis ,. jlaJQÛterai les obfer-.. 
varions fuivantes. 
\ .1°. L eaù qui effi dans ces. trous .dl 
couvene <f une écume çp^ffe , bccafîbn- 
néë par des biilfes d'air qui s'élèvent fur 
la furface , ce qui eft un fîgne- évident 
de la difTolution du fer. 

2^; Ce fer eft confumé par gracfe- 
tton , & il' abondé comme le- vi^iMc fer' 
en dépreffions irrcguKeres , fymptomeaH 
certains qui annoncent qttll eft rongc^ 
pr^ un acide; . i 

: j<». Le ruiffeau d'eau qui y coule- ,* 
erb chargé d ocre rouge , qui étant je^-• 
té dans un grand feu, eft attiré par FàP 
mant., Cbmitie on ne trortv^ cçt «te' 
doÊ là , il paroît que c-eft une paillé^ 
du fer difïdut dans Peau. ^ 

4®. Laxjuanrité de cuivre qui feinrottr' 
ve dans fes trous ,. après que- lé fer ea 
ET dilpâru , fnrpaiFe telkment celle dît 
fer , qu'on m'a aifiiré que fouvent xtnçf 
tbnne de fer produit , ou plutôt précî--' 
ciiptte tme tonne 8c demie àç cuivre/ 
Ce dernierfait prouvé fliffifanmient qtte^ 
Ife ferneftpasconverrién'çuivre, pui^i 
que , fuivant la table de Nevrton , fe 
gravité fpécifique du cuivre^êft à ceUtt' 

ou fer comme ^o'oà i 7645. 



p£SCKIPTTÔNJcsMims de Charbom 
^ CaAle-Comber* 

La Mine de ce charbon extraordi- 
laire eft fituée àCaftle-Comber y villa-r 
r0 dlrlande , k foixante milles Sud-. 
Dueft de Dublin. Ce charbon brûle dè& 
« premier inftant qu'on le met au feu , 
Guis faire la moinore fuméç. On voit 
(eulement paroître une Samme bleuer 
fortement empreinte de foufre , qui 
>aroît conftamment aa-deiTus du feu» 
ille phénomène mérite d'autant plus Tac^ 
:ention àes corxieuaL ^ que tous les auK 
xes combuftibles > comme te bois , la! 
iourbe , & les mottes^ rendent une fu*- 
siée fale- & mal-faine oui infîeâe tou>« 
;e rAtmofphèreà trois lieues à^laron-^ 
le. Ce charbon fe trouve dans une coun 
;he de pierre noire de chaur marbrée,^ 
ic on le tire du trou à la profondeur de 
Ebixance & dix ou quatre-vin^ pieds» 
Dn le fon de la Mine en morceaux de 
cent ou deux cens livres pefant , & iW 
couleur eft alors d'un beau bleu de Ja^ 
ppn agréaiadLettieat énuilU svec du foi^ 
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fre. La proponion de ce foufre qui eff 
répandu dans les entrailles de ce pré* 
cieux combuilible > a produit aux iu- 
bitans & à ceux des pays voifins l*avan- 
tage d'un meilleur climat. Il n'y eft plus 
queftion dair nébuleux, ni impur: 
un Atmofphère clair & brillant y a fuc- 
cédë , & ils ont un Ciel d'azur , tandis 
Inême que le reftô du Royaume eft eil- 
\ ironné des brouillsurds épais de Thy ver. 
Le Dodeur Méad , quelque tems avant 
fa mort , étant inftruit des qualités de 
ce charbon , rendit publiquement jufti- 
ce à fon utilité. Il ajouta qu'il étoit per- 
fiiadé que, fi l'on fe fervoit de ce çnar- 
bon dans la Ville de Londres , le cli^ 
Inatdeviendroitaudîfain pour le moins 
que celui de Naples , étant encore plu^ 
tempéré & exempt des chaleurs exceffi- 
ves : qu'il n'y avoir pas à douter que 
la fumée du charbon ordinaire étoit fi 
pernicieufe , qu'elle enlovoit tous lesf 
ans des milliers de perfonnes , par les 
maladies épidémiques qu'elle occafion- 
noit. Une autre utilité <ju on en pourroit 
retirer , & qui ne feroit pas moins con- 
fidérable , ce feroit de l'employer fur 
Mer dans les voyages de long cours. 
Perfonçe ii'ignore que le charoon w« 
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dinaire eft une vraie pefte pour les Ma- 
telots , la fumée qui en U>rt étant fo- 
jette à rentrer dans le VailTeau au moin^ 
dre fouâe de vent » mêlée avec les va^ 

Î^eurs de la Mer qui ajoutent encore i 
on infeâiont Le charbon de Caftle<- 
- Comber procureroit au contraire un Ât« 
mofphère pur & exempt; de toutes ces 
mauvaifes vapeiirs. Il leroit en même 
-temf un antidote certain contre le fcor*- 
but. Il eft bien conftant qu'il feroit fuf- 
fifamment empreint de foufire pour 
opérer ce bon effet. Ceftde quoi Ion 
s'eft convaincu par plus d'une expérien- 
ce. Entr'autrés , on prit un chat dont on 
mit la tète fur la flamme bleue qui fore 
du feu de ce charbon. En peu de vcîv^ 
nutes 9 Panimal commença à fe débat*<- 
cre & tomba, enfin coinme mort. On 
Fenleva immédiatement de la flamme; 
:i l'aide de la machine pneumatique on 
pompa tout Tairfulfureux & raréné oui 
étoic dans fes reins , & on y fubftirj 
tua* on air frais qui rendit à l'animal U 
tVie & i'iifage de fes jambes. 

Tous lesiMédecins & Apoticaires du 

pays conviennent qu'il n'y a prefque 

jamais de maladies chroniques , ni de 

^fièvres ëpîdéaiiq9es \ 91'il n'y apr^que 



•poinr d'exempLss àt malades aœKpiii 
<âu icaàyst ou d'aucunes xaaUdies. <»^ 
«anées ., ce qu'Us atxrifayôent à la pureté 
-deleiir^rxjui oft pa^ tcosadouollo- 
«nent par les vapeurs £^mssêSa&. Tjous 
4es habitans ^n effet ont: un .air yif in 
4efte , qui les fait diftingoer des Isabi- 
srans-du Nord. ^ 

- On acheté ce chathon . quatxe fais, 

. ixnonnoie de France, le cent pefAiit^rfi^ 
<ore les £rai$ de ttanfport 7 .font^ils 
compris jufqu'â dix tmiles àr lai»ode. 
On le tranfporte fur des traSneoos: {u»- 
•ciculiers qui font d'une iimpliiûté .ad- 
tmirable. Ils ne coûcâit pasquarantâ-Imit 
:ibls ^monnaie de rErance , lioîso8c f»- 
^on. Le plus chetif cheval }tQuna:a}]id^ 
•iquà .mille .pefam.j:& oekifaaîs gâxierJits 
/chemins. Voici en quQi.confiftei!hassH 
2>le méchanifme de cette utile ^madii' 
«e. Ce font deux Aéches ide hsas de 
£:efne tr^trdsfjses /:par oinqioMicfixfdSGes 

. ^ bois attachées iuriin leifieajquitffé. 
jCet>eiIîeu eft fixéiiisnmfidiatcfnnRrib: 
les roues qu'il ftoioenè avec^elLés ,/pai: le 
^oyen d'un aiguillon .tovité jqui n'a 
^|»as un pouce de^diatnctfe , ^-qui/po^e 
«âans deux /trous pcaciflucs /exprès joaris 
siqs fliéf hq^ jRn^yr jiiir > je ^chwtl <fft$pai^. 



Dieemirre lySS. i xf^ 

^e; Taigtiillpn qui -forée f ëffieu 4e tour- . 
•"net avec fui. L'eflfîen ^nne iènfiiiie le 
^innti^uv'emént *ât^ roiies qui^iiment on 
"itoêtne tems.îl efrçenaifiqtt-îl y a^moias 
de firottemcpt dans -rnie Veirare aâofi 
" fabriquée. , 117 ayant •qù-on 'feul ^pcMAC 
* de Feffieu dé-Jta courbe om-en foit af- 
•ftâé. Î5'an autre côté , les pouesétaat 
'"biffes , Î&: n^jraixt pas quatorze pouces 
'3e dîataétre,ieïlesaQrtnent|)ilus^ue'peE- 
'tç ,.(&: la chargé étant pius -près ducbi- 
val , il en tire plus aifément. Quelque- 
Ifois l'aiguiHon tort de fes trousg&iliem-t 
^ble âlors^uetoate.lamachine-eftdiflo- 
"^tiée I ffiàis t)n en eft /quitte pour le 
replacer, & il ny paroîr iflus. .: 
^;''.ïUe4 n'^ft'^^;^^^ difficile à rflUmer 
jqUéce chapon, & quand on n^ft'pasai 
"^it ,.on a beaucoup île peine à y par- 
venir, le vrai moyen ide l'^teincre., 
c efl: de le foufler : il eft fi délicac-du'il 
ne fupporte pas le foufflet. Tout rare 
confifte à le bien arranger , & à y lait 
fer un trou poçry jp^çer au milieu un 
peu de charbqn.jcm^^aire avec quel* 
ques allumettes -ai>lumées« Il faut en* 
fuite -attendre une heure & demie, 
quelquefois deux heures, au bout def- 
^«elles on eft bien dédommagé de fa 
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- patience par une érupcion foudaine <ia 

• feu le plus clair & le plus agréable. 

. Le charbon ainiî allumé durera huit 

ou n^ heures de fuite. La chaleur 

qu'il rend eft dix fois plus vive oue 

celle d'aucun autre charbon d'Ai^e- 

. terre. Il fait encore de* très-bon feu 

: pour la cuifine. La viande qu*on y rode 

: étant d une couleur & d'un goût aa« 

■ de-U de toute expreifion^ Enfin ce char- 

■ bon eft très-propre & net « ne laiflàôc 
. ms la moindre ordure après lui. U 

b^fe qui en refte peut fervir aux pau- 
vres , ou bien elle fert aux Forgerons qui 
.l'employent, & qui l'achètent quaraih 
te-huit,iols le baril. 

La commodité du tranfport a|oâte 

: encore à fon éloge , puifque la Mine 

- n'eft pas loin de la rivière de Water- 

ford y qui reçoit des Batimens de cent 

caoons. 
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LETTRE du DoBiur JesnViÀiXsmA 
À la Société de Médecine de £ôn^ 
dres y fur un Gomme ttks^afinm\ 
geme. 

'- La notivellô Gomcne aâxingenttt 
qu'on a découverte en Afrique , eft 
e|)âiâre Se caflante , de couleur rouge ^ 
tirant fiir le noir , & d'ailleurs ioct 
(^>aqae* Si cependant an la cafTe eir 
ttès-petites parcelles , elles foni^d-im 
roi^e tranfpareiit:. 

Elle n'a point d*cdeut j mais cKt 
<|u'on k met dâJCts k bouche » on U 
trouve fortement aftringenre , quoi- 
ôu'agféi^. La^phis grande partie s*j^ 
diront promptement. Rien n'eft ea 
thème tems plus ftiptique. Si on kietv 
ite dans Teau $ ks m feptiémes fe fon--^ 
dent promptement , lui oômmoni-»- 
45(uent un goût aftringent , & la colo- 
itent d*«n rougô foncé ; ce qui tefte fani 
fe diflToudre , femble réhtieux. Cette» 
gomme diffère du Senega en ce qu'elle 
eft beaucoup plus caflante ; du fang de 
Dragon , en ce qu'elle fe diflbut dans 
l'eau ; & des deux par fa ftipticité re-. 

Décembre lySS. F 
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marquable. Sans ces différences , on la 
prendroit fans coiitredit à l'apparence 
pour du.fang de Dragon. 

On m'avoit envoyé des eflais d'une 
îUitre Gomme rouge & épaifle, qui pro« 
vient fans douce d un autre arbre, puif- 
qu elle ne fe diffout pas fi prompte- 
ment , & qu'elle eft d'un goût amer 8c 
défagçéable. ' r 

. La première fois que j'en entendis, 
faire mention , ce fut dans une conful* 
tion avec le feu Doâeur Oldfîçld.fur 
une diarrhée chronique très*obftinée 
qui avoir réfifté à toutes fortes de re^ 
médes. Ce Médecin nous a(Iura quil 
avoir ordonné avec fucçès cette drogue^ 
en pareil cas. Je la cherchai en confé^ 
quence chez plus d'un Apoticaire , &. 
je ne la trouvai qu'à Yorck. Le poflef- 
feur n'en avoir qu'une petite quantité 
qu'il avoit achetée à bord d'un Vaiffeaa 
venu de Guinée* 

Je parcourus enfuite nos Voy^^urs 
d'Afrique, & voici ce que je trouvai 
dans les voyages de Moore ; 



SXTRAJT, JCum Lettre (TinftruSion 

duGouvcrnemmt du Fort Jacques à 

'^f Auteur , alors FaSeur à Bru^ 

~>coë , fur la rivitredc Çambi ^ datée. 

; dùzy Mai J733. 

- r II y a une liqueur rouge qiri coule 
abondamment de Técorce d'un arbre 
nommé Pau de fanguét , ( le mot de 
Rau eft une corruption du mot Portu- ; 
rais y Polo , qui fignîfie bois ) « en y 
ftiîfant une incifion , & en peu de tems 
elle 5-J^paiflît fufqu a la qo^(îfter.ce d'uae . 
gomme d*un très-grand prix. C'eft pour- : 
quoi vous m'obligerez- de faire vos ef- 
torts, pour nous en procurer une grande 
quaptitç/ " - ■ -, 

En réponfe a cette Lettre , TAuteuc 
eh envoya un échantion de Btûcoë, 

r^an prit pour de vraie gomme d'A- ^ 
gail. Il fe ^onna beaucoup dé niou^ - 
vement pour tâchet d'en ramaflèr : mai« " 
comme on lui en- appormt de toutes;; 
le$ espèces )ufqu'à^4esi«âîxi âP douze ti^ ' 
Vf es a la fois , il àvoit beaucoup de ' 
peine à trouver fur cette quaiititédéux ^ 
livres de 'jrraie gomme d^Adragan j le ' 
scefte R'étoit quede la .gomme de Sene»» 



i^4^ JoviitAt Etrai^^er: 

gai , beaucoup moins parfaite* 
' Onoeàt cofitclttce de tour ce qa'c» 
vient de Sre , qu'il £e xtmt^'^it> ceute 
v»ie gomme afttingente > Se ^M ce 
fèfiûit une ndcprôUe (lécouVeree à» join- 
dre à toutes celles qui: otir été:, fiiites 
fîir la matière médicale. Peut-être mê- 
me eit ticetmt^ôn {«urti (kM k com^ 
merce , fiit-tout pour les <^uktm« 

Les^ maladies où cette drogue fem* 
ble le plos néceil^^ , font la^ ditf- 
rhée habituelle, les fleurs blanches-, Ss. 
généralement touires les incoiBiitiddkéf 
<fâ viennent été telachesnéhtdt'd'aicflr 
monie. 

XIL 

OBSERVATIONS furrArrack. 

, Le inréji^é général eft que rArrack 
eu: fziit avec du ris : je Tavois toujouc» 
cru jufou'à plus ample imfcm^nationr 
Mje» recherches fonce fujet m-ont ^ 
pris <quQ te meiUeui: Anîack de Goa cA 
ta^tdiL jusdel^i^(deO>m deU ma^ 
niere fuivame. Oivie fournie à cet e^v 
fet de vaiffeaux de terre qui ont un gros:. 
ventre & un col étroit, quoique largeiii ■ 
Aînii chargé de ces Vaiâêaux >. 9» woil^ 
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Jte Ui l'aiike. AuffîHEot quan a x»upé 
im las^^ày sxx MSSidta i loriâcd vax cb 
ces Vjiij9[âaux à& ceere , afin que la li- 
msm y découde. Ckièm xl'autxes inci- 
iiofis fen^iables., & on y attache a» 
Sbiérjdes poc$ de texte. Qoajid on eA^eC- 
cendu , on prépare un grand vaiflèaci 
pour i^cevoir Le fiù: 5 & on isàSkot- 
idinaîcefneQt le tout en cet état pemdaot 
ia xmir» qui-eftle rems où l'arbre reni 
Ifi plas de liqueur* On y retourne \m 
lendemam , &con vuide tous ces vaif^ 
iSsaux de terre dans celui de bois > où 
la liqueur s'épûifit , commence à fer*^ 
xnencer 9 âc s'âeve jufqu'au haut d« 
baquet. Quafid la fermentation eft fi-- 
jiie> la liqueur débanaflSexiu fuperâu» 
ie vuide dims un autre vaiflfeau. Etant 
aÎAÛ diâiUée , elle eft de la nature d^ 
ne i^ nos DiAtllateors ^)pelUnc nos 
bas-^Vins. Cette liqueur ^ fi foiblft 

3u elle s aigriroit bien-tôt j mais on la 
iftttie encore une fois , & c'eft en cet 
état qu*on nous l'envoyé. Quoique cetr 
te liqueur nsas fombïe auffi forte (}ue 
le .Malt ^ elle n'a en effet que le tiert 
ou le Quart de fa force : car on reâl^ 
fie le dernier dans l'efprit de vin, La 
moitié de ces efprits eft du Malt > tâA- 

FiiJ 
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dis que dans le meilleur Arrack^e C 
les efprits de c&fuc n'en occupent qu 
iî:i^iéme ou huitième partie. On^ext 
de rArrack de quelques autres arbr 
mais le plus commun, le plus abonc 
>& le plus facile à extraire , eft celui 
Coco. 

Lorfque jevin^ demeurer en Am 
que , j'y trouvai l'Erable dont on ext 
dans leprintems le fuc, àivàiEra. 
en y faiiant un trou^ On en fait uni 
qpeur qui eft d'ufage. Perfonne jufq 
Cl n'avoir penfé à l'employer aa 
mentj^'imaginai d'en faire la même ( 
fegue les Indiens font du ms de Ce 

Euiique ces deux liqueurs lont fort f< 
labiés pour le goût. Après l'avoir; 
fermenter pendant vingt-quatre heui 
je le fis diftiller & redifier , & l'ef] 
qu'on en tira étoit auffi parfait que c( 
que donne l'Arrack des Indes Orii 
taies. 

11 eft vraifemblable que le Sycom 
& le Bouleau donneroient le même 
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^ X I I L 

DESCRIPTION de quelques animaux 
de C Amérique Septentrionale. 

Le Carcajou^^ un animal carnacief 
qui habite les cantons les plus froids de 
l'Amérique Septentcionale, Il pefe conv 
munément depuis vingt-cinq jufqu'à 
trente livres. Sa longueur depuis la tête 
jufqu'à la queue eft de deux pieds , & 
Ùl queue feule a huit pouces de long* 
Il a la tête courre & epaiffe vis-à-vis 
'du refte du corps > les yeux fort pe-» 
tits , les mâchoires très-fortes 8c four? 
nies de trente-deux dents aiguës. Il eft 
çrès-fort & très-furieux pour fa taille. 
Quoique carnacier , il eft fî lent & fî 
pefant, quilferpente plutôt fur la. nei-. 
ge qu'il n'y marche. Il faut convenic 
que prefque tout ce qu'on vient d'en 
dire n'annonce guères un animal carna- 
cier, 

- Suivant fa marche , telle qu'on vient 
de la dépeindre , on voit qu'il ne peur 
guères faifir d'autre proie que le Caftoç 
qui eft auflî lent que lui. Encore cela 
n'arrive-t-il que l'Eté , lorfque le ÇaP 
tor eft hors de fa cabane, L'Hy ver le 

Giv 
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Càrcajou borne fes efforts à rompre S: 
à détruire la. cabane dans Tefpérance de 
iurprendre ainiileCaftor , ce qui n'ar- 
rive pas {buvent , parce qu'au moindre 
bruit que ce dernier entend , il fe re- 
tire fous la g^ace«. Au reffe > étant for- 
cé Iliyver d'allerxherdierdans les bois, 
i^s provillîons fraiches donc il eft fort 
gourmand ^ le CaTca|oa faifit ce mo^ 
ment pour rattaquer. 

Une autre chafiequi réuflît quelque- 
fois à cet animal camacier , c'eft celle 
de l'Elan > autrement dit Caribou ou 
Ceorf du Canada. Ce dernier a coutume 
de cboifîrt^hyyer fa retraite dans c^\^ 
<que lieu où oroît VAnagym fuide ^ 
connue fous le noni de Fivc dt Trcfic ,. 
qui lui fert de noiuriture. Lorfque la 
terre eft couverte de cinq ou fix pieds 
de neige > il fe fait des routes pour j 
arriver. Le Gsitcajou fuit fa manœuvre » 
grimpe fur un arbre voifîn de fon paf- 
fage , faute fur lui & lui coupe la gor-^ 
ge dans le moment. Rien ne peut fau- 
ver cette proie de la force & de Tat-^ 
faque d'tm auffi dwgereux ennemi. 

Le Caribou eft une efpcce de Cerf. 
Rien n'eft plus Icga: , & il court fur 
hi neige pcdfqu'attm vice que fur; la ceiv 



flous e^àiis qui î*exnpechent & gjifïerl 
1 £e fait ainfi que. i Elan une retraite 
dans les bois fous la neige , & y eft éga- 
iementfxpaféi i'io^aii^n^lu Carcajou, 
qui d'un autre côté ne l'attaque Jamais 
éfi plé^kiê campagne , nctanc^s accoiU 
Mme iperdre fbn ceois > Mi£]£|iier dâ9 
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^ L OYS II Armmi VtrmU Equitîk 
^ Torquati „ Arcb^Uacom Ebortnfis dû, 
R< I^gicay ad ufum Lti^anorum ado^ 
Ufctmium^ libriftx y &c. » Traité de 
» Logique en fîx Livres, à l'ufage de; 
w la ieunelTé Portugaife.Par M, Louise 
» Antoine Vtrn^\ Archidiacre d'Ei- 
3> vora. A ÇLotoè I752» i/î-8°. « 

QU ptQ U1E cer oavragefôit im* 
primé à Rome , & que l'Auteur 
même j; foit-établi , nous avons cnfc 
qu'il convenoit d'en faire Honneur au. 
Portugal. M. J^er/z^j', Portugais célèbre,, 
n'eft pas inconnu aux Ledeurs de notre 
Journal i celui de Mars 175 5. pag^ 10;, 
en parle avec éloge , & donpe une- 
idée très-avantageuie de la première édi- 
tion de i^ Logique faite à Rome ea. 

3^751- . 

Cette prenjîere édition n étoit qu'èm 

cinq Livres : celle-ci eft diftribuée eœ 

fik>. â^rAuteur y a fait encore quelques: 



tutte^ cKangemens. plufieurs endroits: 
qui pouvoie&t laiflfer quelque embarras 
aux Leâieurs, ont écé refondus, ou éclair«- 
cis par de^notes. Quelques-uns ont été 
plus développés , d'autres au contraire^ 
racourcis : enfin l'Auteur en a cetouché 
ibigneufement la diAion.^ 

Pour prouver la bonté de cet ouvrai 
ge , il mffiroit d'obferver que la LogU 
que de M. Vtrnty eft adoptée en Italien 
par plufieurs Evèques», & par différen-, 
tes Écoles. Mais elle n e(l pas moins 
eftimée de Sçavans d'Allemagne. Les^ 
Ades de Leipiiçk du ntois de Sptenx-r 
bre 1 75 4 en donnant l'extrait des: pre-: 
miers ouvrages de tAureur ( i ) & de 
«elui-ci, en ont porté ce jugement gé-r 
néral. >> C'eft dans- cet efpcit que le Sçar 
3> vant M. Vermy a publié des él4^ 
9> mens de Philofophie à l'ufage de Ix 
î> JeuneflTe Portugaife ^ ouvrage" très-' 
j> propre à former l'efprit & à donner 
3>ae la pénétration. Ces élémens-foiuû 
» bien faits , qu!aucun Ecrivain moder- 
M ne en ce genre ne^ peut lui. être com»- 

(i) Apparatus ad PliUofophiam ù' Theolo^ 
pam , é^c. Roma 1751. S""^ De Re Meta^ 

V " ■ ■ Hv) ' 



* paté au du moins préféré . . • Quânr 
» I fa manière d'écrire > elle eft fanft 
p contredit très-pure & d'une élégance 
^ foutenue. Nous admirons pâncipale- 

* ment fa grande leâure : elle eft telle 
•• me nous croyons qu'il y a peu de 
^ Sçavans en Âlkfnagne qui connoif-*' 
^ fent mieux ce ija'il y a de bon dans; 
^ htibnk$<^ Tkomafiis y Wolfy &c. ic 
9» qui puiflent en faire un iHeilleur 
*> dhioix, •< Et en un autre endroit i, 
» Tout l'ouwage eft fcmé d'une érudî'*' 
^ tîoit qui décelé dans ce Philofophe 
à» tme multiplicité de connoiSànces: 
à» qui s'allient rarement enfemhle. . . .. 
» Elfe brille far-tout dans fes mytes , 
»^ où l'on voit qpe l'Auteur a., lu aVec 
» beaucoup de difcemement & ies an- 
» ciens & les modernes. De plus,, on- 
»*a£perçoîrdans tous fes Ecrits une fian- 
i^-cnife , une candeur fir^guliere , uvt 
i^eiprit éloigné de toute partialité , un^ 
» dîfcernement délicat & toutes lesau^ 
» très qiialiti& d'un bon Maître de Plii- 
» lofoplie , qualités qiii fe trouvent au* 
» ^uFd'hiH très-raremem riuaies d^nt 
a» hos?kilofoplies-« (ï) 

^ (iX Hxcf rsedaiiimcItigCQs Yemicius» tk^BBr 



Cependaox les Jefuices <ie Poctugal 
firefic contre la Iu>g^que de M. Vi^ncy 
«nefac^re vive âc pixjuame^ iotirulea 
JFzf^]^ (le ion ) j^ mais il ne daigna pa% 
séponcfee i une pièce frivole dàoée pac 
rin|uftice & la jaloufie* 

Doniions^ une idée dis louvrage 46^ 
M. Vtrnty^ 



](uft. & RcYcr. degamHGnueqne donnas , ini^ 
tkuitdemcnta PhiS>(b]^bifle pcoponere )avcat«H 
«i Luficftoie , quibus r^ç .&• ad iocelligjpndi 
fiibcilitatem i& ad explicandi el^aciam cq»» 
&rmaretiu:.'In-qiu> cires ica féliciter fucceflit, ut- 
non habçamus inter recentiorcs hajus^ ^cncriS' 
' fipriptores is^x ei vel compataEL peffint -Hf^^ 
Diflcftrri . • > . Tum v«:d génère uticur icd- 
bendi £nc cacoxclia» puro ^ cocaXua foaaa ^ 
id quod capuc rei eft., elegancQ. Impriœis ad-* 
mirati fumus Icâionis copiam ... . ut vis 
V. C. in ip(a< Germanià. efle putemus qui Lvh^ 
wkdiy Tbomffiy§fn)lfiiy RMdigm^.&c^ boa» 
melius Aorit ^ aut quae onuicis ^aa habft^anc. 
Radius deleâia coagmentaric. . . . Totum autcm- 
•pus varia eruditiônexefperrùin & yeftigiis dpc— 
trinae: onHHgenx impxemun eft ... . . Notute^ 
ctiam'fubjèâa?, undc varia & <;Qm deleâu inf- 
dtuta \o&io apparet & veterum l^xccentioninu. 
Tùmr toto o^re candor quidaip ii^nuas ,, 
alieaus à- partium. ftudio animus , ^udicandl" 
dcxteritas , alJbcquebonae Philplophia? Magifhi 
virtutes^ laiiffihiè hodie ineo gençrc kcMr 
wêSA ^QoajfmlSi^y âgiiofonmni. 
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jLe premier Livre contient rHîftdirer 
de la Logique > morceau fçavant &f 
d'une précifion finguliere. On en re-* 
cherche ici Torigine j enfuite on en dé^ 
crit les vicifficudes & les révolutions? 
dage en âge. L'Auteur parcoure rapide-* 
ment lesf anciennes Ecoles delà Grèce 
depuis Zenon Eliau y jufqu à Epicic* 
n r àûiit il rapporte les Canons. De-li 
il paflTe à la Logique des Chrétiens „ 
à celle des Arabes» & a celle des Scho- 
laftiques^ U reconnoîr que les premiersr 
eflais de réformation dans la Dialeûi- 
que font ails à Kamus ; qu il a le pre- 
mier fecoué le joug du Peripatétifme y 
Se qu'il a été le prccurfeur de Bacon^ 
C'eft au commencement du dix-feptié- 
me fiçcle , Se à l'ouvrage du dernier ^ 
intitulé Novum Organum , que M.. 
Vtmey fixe l'époque de l'entière ré- 
formation de la Logique. Viennent en- 
fuite Gaffèndi y qu'il regarde comme 
le Reftaurateur de la Logique , Hobbes- 
lié d'une amitié fort étroite avec Gaf-- 
fmdiy mais qui n'en fut pas plus reli- 
gieux , ( non obfcurï in Epicurcifmum- 
inclinons )yDeJcarteSy F Auteur de l'arc 
de penfer , & MalUbranche. M. Fcrney 
caraâiérife habilement tous, ces Philc^. 
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Ibpîîes. Suit le renouvellement de (at 
l)onne Lcngique , dont Texpcfition ter^ 
mine le Livre, L'Eflai deJLo^^ fur TEn- 
tendemeht humain ^ l'Art Critique dé /« 
Clerc 'y TEflai de» Logique |dfe Mariotu ; ^ 
rintrodué^ion à k Phitofcphie de la- 
Cour de Thomajius- \ là Philofophie' 
Synthetique^de -fo^^i^eTOî / les ouvra-. 
ges àeWolf; ceux de quelques autres» 
Philofophes Allemandis , & le Syftême' 
de Réflexions: de Mv de la Crofcy, font 
ici bien appréciés* 

Le deuxième Livre traite de là na- 
ture & de la néceflîté de la Logique,. 

. It eft traité dans le troifiémedesiaées- 
& de leurs fignes j dans le quatrién^e 
du jugement &j-de fa nature du raifon- 
nement , ou de. la B^icinadon ^ àxn^i 
\q cinquième die Kl connoiffance de la 
vérité, & dans le fixiéme de la.recher- 
ehe delà vérité, A U fin eft un Appea^ 
dix fur l'Arc Syllogiftique,,ou Ti/rgz^ 
meniatioTu 

Si après les Joumariftes de Leiffick' 
& ceux d'Italie 5 nous ofbns.h^zardeir 
fiotre jugement fur cette excellente Lo> 
gique, nous ne connoiflTons point doa— 
orages en ce genre qui réiljuireat autant: 



4e bonne Cdûqoie » 4e Mi^à» fk ilp 
bonne PhUaCb|dû^. Sifo]Vifeuiie^ei»ç4 
.nom f aroît ttè$rfVopc,é à f^ntï^r î'^f* 
prit des jean^s gens pow ^ ,^ .eft- 
âei^ée ^ m^is* nom crpyon^ (|ii'«Ur 
peut êïcre ent^r/j irès^^ilewx Mwa^es* 
Se leur 4w#^ 4p5 y.ttès ftr T^^/^ ^^ 
/tf/j^r. Pajr-tout l'Ai^Wir «ncMce pme 
^aacliiie9<:ecar^èrje 4e mod^&h Se 
cette fage 4é£anpe ^ui fç^t t^ d'hon^^ 
neur à Gafcndhh omm^i^éùmçm^&m 
de» Phîlofbphesv 




ALLEMAGNE. 

I. - ■ ■ : 

V^rflandesundheril^sjungiirl^iUy &4P, 

PLAN d'une Académie pour fbrm^ 
rçfprit de le eoair des Jeunes gens.. 
. i7j8.i/î^8***fansUead'imprelfion.^ 

Qiiid dulci v&i^at nutnculd majus 
atumno y 

L*Auteurde cet oovr&e qui ap^ra,eti 
SuiiTe , &: princip^ment à Zuric^ 
cft M Widand > établi dwas cette Vi^ 
le » â^ déjà coxiau par beaucoup debon^^ 
écrits. 

Tbirr k monde ooavieiït, oue l'é- 
ducation de la Jeunedè efl: taftaire I4 
plus iinportanre , &c chacun i^ plaint des^ 
défauts fans nombre de la façon dorur 
elle eft iX^yé^ chez nou5. Si je voulois^ 
projetter ici quelaues idées PlatoniqueSf 
je pourrois prôpoi^tr d'affez bons moyen» 
pour fatis&ire ibiidement à toutes fes^ 
plaintes qui peuvent être faites furcetr 
te matière. iJîais je ne ferois rien dcr 
aouv^au y ôc cuutes^ mes fpéculationi 
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^'aoroîent apparament d'autre effet que 
les projets de Raphaël , dans L'Utopie 
de Thomas Morus. Ce font-là des ca- 
prices Scolaftiques y diraient ceux qui 
connoiiïent le monde ^ 1 exécution ek 
eft impoffible , parce qu'ils ibnt trojp 
incompatibles avec nos préjugés domi* 
hans y Se parce qu ils nous luppofent 
bien plus raifonnables que nous nV 
vohs envie de 1 être. Je me réduis donc 
x^aintenant à jetter fur le papier , non 
pas mes foibles penfées , comme on dit 
ordinairement , par une très-fauffe mo- 
deftie , mais les meilleures &. les plus . 
réfléchies que je fois en état de proidui' 
re, fur l'étaiDliflement d'une Académie; 
& je tâcherai de les arranger de ma- 
nière qu'elles ne foient pas tout-à-faic 
inutiles. 

Pour donner ï mon plan plus de 
perfection , je ferai fans doute oblige 
de confuker les anciens Grecs y qui , 
comme on fçair , ont fur cet article , & 
dans beaucoup d'autres , de grandes pré- 
rogatives fur nous , tellement que nous 
devrions les regarder ici comme nos 
précepteurs. Car nous ferions encore 
plongés dans l'ignorance des tems bar- 
pares > fî l'on n avoir pas tiré de la pouf 
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fiere Se publié leurs cents. Se veux 
donc , pour m appuyer fur une bonne 
bafe , me donner Ik légère peine d 'exa* 
miner les idées des Anciens fïir Tédui- 
cation , & de faire voir comment ils 
dirigeoient uneafFaire dont ils croy oient 
que toutes les circonftances importoient 
beaucoup à l'Etat. 

- Autant que je puis me rappeller les 
obfervations que j'ai faites en lifant 
4es anciens Auteurs , je trouve que rou- 
te la méthode de leur éducation: & de 
leur inftrdftion étoît fort différente de 
la nôtre. Parmi nous , la première par^ 
tie de la vie jufquà Tadol^fcence fe 
pafle dune manière très-ridicule y & 
te n'eft furement pas trop dire , . que 
tf ofer avancer que c'eft le tems où Ton 
Jette les malheureux fondemens de 
toute notre future détérioration. L*inf^ 
truftion ni la difcipline ne font point 
fondées ftir la namre de l'ame^ humai- 
ne , & de chaque fujèt en particulieri 
On fe contente' d^exercer là mémoire 
par la méthode mal-à-droite & longue 
d'apprendre te Latin , où cependant le 
très-petit nombre de ceux qui en profi- 
tent le plus , ne parvient pas feule^ 
xaencà un d^ré-médiogrè. Toutes hi 
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jaixcr^s £icuk^ 4e. l'aoïe risfti^m: ^^ ^ 
xendarr' incultes & ein friches ; elles sV 
jçnolUffexu: par leur iw/ftion, & ppwr 
,ain£ dure , !]& rpuilbnp. On nous ^d^ 
ainfi » comme par fprc^ 3c ea ^émx à^ 
laNarm:^» cmis une longue ^nfkncej^ 
0n fossj^ qu'uB Jjomme <J^ .fiji»^ à 4iîfy- 
huit ans , qui a été fpi^etcé dgns Jt^ 
£coles pendant plus ^ huit à dix ans > 
pour ramour des Auteurs pUffiques,.of 
y.en twuve pi plus f^vant ni plus %ir 
muel, quoique, félon les >pparenc^$, il 
^ été conduit aux plu^ pur es fquiiçef 
j^ la véritable éruditiç^ iSc du bon 
gouc 

Sous les premiers Empisiîeisrs %s^ 
itnains , lorsque les £ci»Ie$ pt^qu^ 
devinrent {4u$ âréquentes 4^j>s ^^^mt 
Nation, autrefois toute nwrti^le y. «i 
faifoit lir^ égaji^^ent à la J^WiefTe lei 
Auteurs à^s (^cecs 5^ Latins , çQQime 
des Autewcs ciaffiques. M^is QmmU$n 
^ )uç apprwdque l'ion ne s'enfê/ry^it pa# 
feulement coiumie des fources de ia 
Languie ^ rxm% encore jconnne du dépor 
du tçavoir <Sc de l'^oqueoçe. On tw 
cjroyoit pas que Z>m<^^wmt «w aca-r 
yaillé fia diicçiurs au P,euple à'Âikhuft 
pçiiu: que quelqi^ igrd6$ ap^ 
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#en5 de Rome- en «mridettt à hépytt 
k kngtteGrecrcmé , & Von troavoit dams 
Xttttffihm 6c oâns I/ûcr^Ofée's chofes 
plas importantesr â apprendre que des 
régies oie Grammaire. Cheaj iifous au, 
dôtrtïaire la Jemieffe s'enrkhic tout au 
j)tu$ de mots : les Maîtres pour Tordi- 
ridrefont contents, lorfqueletirs Elevés 
f^avient rendre fe mots latins en ceux 
d^ leur langue naturelle , Se quand ils 
peuvent les arranger eux-mêmes i-peu- 
près fuivant les régies , mais rarement 
laivatit fe génie de la langue. On ne 
s%mfaatrafîe guères de leur apprendre 
cfaèlles idées il fautqu'ils fçachent com- 
biner avec ces mots , ni comment & 
dans quel défïéin ces icjées doivent être . 
cbmbmées les unes avec les autres. 
' Ce qu'il y a de pis , c'efl: qu'on croît . 
înconfidérémént que les, études qui 
céttviennent le plus aux âmes tendres 
ac ffexibles , font trop difficiles Se trop 
iablimes^ & qtf ancoiitraire là Science 
Grartimaticaïe , qui certainement effi 

ffltis tMcile que la Métaphyfique , eft . 
%cude là glus convenable à la Jeu-. 
îieiFe; 

tes ancfens Gfëcs , autiant que fe Taî' 
pu remarquer, faifoient confifterfédb^ 



rhomtne étant ne n'ctoît' encore 
embrion qu'il falloit former , pc 
faire devenir homme j que fans 
cîce le corps & i'ame étoient foi 
pareflTeux & comme impuiflans j 
àvoient tous deux bçfom^ d'une c 
ne difcipline , d'un certain régim 
d'une forte de Gymnafliqufi ; que 
deux acquieroient par ces moyen 
vivacité , leur agilité , leur viguei 
toutes les qu^ités fans lefquell 
n auroient jamais puparoître avec 
re, ou avec fuccès^ dans lacarrie 
la vie. AinC le but de leur cduc 
ctoit de former leurs jeunes cite 
à ce qu'ils appelloient énergique 
d'un leul mot (i) qui comprend t 
les perfedions & toutes les pcén 
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<|ui n'en a que la figure ^ en un mot , 
les qualités qui élèvent Thomme , qui ' 
l'embelliflent, & qui le niettenten état 
4e tenir honorablement fa place dans 
Tordre des Etres raifohnables. Dans ce 
deflein , qui feul eft digne de la Na- 
ture humaine , on infpiroit de bonne 
heure aux jeunes gens le goût pour le 
beau & pour le bon j on les remplif- 
foit deç meilleurs principes de Morale 
& dç Politique. C'étoit toujours dans 
ce point de vue qu'on leurfaifoit étu- 
dier Homère j qu'on avoir foin d'orner 
leur mémoire des fentences les plus fa- 

fes des Poètes qui furent les premiers 
récepteurs & les premiers Phuofophes 
des Grecs ; qu'on noiirriflbit leur ima- 
gination des images attrayantes de tous 
les genres d'héroïfme, Enfuite , lorf- 
qu'ils étoient à un certain âge , on les 
mettoit fous l'infpedion & danjs la fo- 
ciété d'hommes fages , pour apprendre 
dans leurs entretiens ce qui eft noble 
ou vil , jufte ou injufte , lageffe ou fo- 
lie , les devoirs qifférens de la Reli^ 
gion , de la Société , ceux que l'état 
dans lequel nous vivons & tous les 
étires rapports de notrç condition exi«; 
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^nc dç nous (i). Cette étade que les 
Çrecs appelloient propreinent la Wii- 
lofopliie , ctoit réputée U partie la çlitt 
fiéceflTaire & la plus eflentiell« de Tinf- 
truâtion , comme celle à laquelle les 
^es font le plus propres , tant qu'el- 
les font encore molles , flexibles ^ Se 
non altérées par de mauvaises habita > 
<{es. n n etoit pas ici aueftion de ibé- 
cùlations curiemes j l'oojet decette edu* 
cation ctoit bien plus noble z on vou- 
loit clever des citoyens vertueux pour 
l'Etat JLinfî on regardoit la Philofophici 
comme une difcipline de 1 ame necef- 
(aire i chaque homme en particulier » 
parce que chaque homme a des idées' 
^'il faut cclaircir , des inclinations 

3u'il faut diriger au meilleur but & à 
es objets convenables , des paffions 
^uil faut aflîijettir^des vices qu*il faut 
corriger , des vertus qu'il faut cultiver 
if même exalter encore. Toute Tinf- 
truftion de la JeuneflTe étoit alors telle- 
ment pratique > que des Sociétés Phi- 
lofopmques, dans lelquelles furent éle- 
vés quantité d'exeellens Politiques & de 

<p I ■ ■ I ■ ■ 

(x) Xinopkon. Memarak &ocrat. L. ï. C. L' 

bons 
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l>ons Citoyens , avoîent des exercices 
réglés pour Tame feule , dont lobjec 
écoit d'accoutumer les jeunes gens aux 
vertus «jui font en même tems les plus 
néceflaires & les plus difficiles j a la 
continence » à la modération , à la pa- 
tience ^ à l'amour du travail , au mé- 
pris des Couleurs, C'eft dans la déca- 
dence & l'abolition de ces exercices 
qu'il faut chercher la véritable raifon , 
pour laquelle le défint&elTement , la' 
probité , la (implicite , la grandeur d'à-] 
me de la plupart des Héros de Plutar^ 
que y nous paroifTent aujourd'hui fi ro-' 
manefques. L'oubli de cette éducation 
eft en même tems une des première^ 
fources de la corruption générale des 
nouveaux habitans de l'Europe , dui 
tiennent encore vifîblement & fenfible-; 
ment , fi j'ofe le dire , de la barbarie de 
leurs Ancêtres en une infinité de çho- 

On joighoit à cette Philofophte mo- 
rale & civile les Beaux Arts , & parti- 
culièrement l'Eloquence, qui fans con- 
tredit eft un des omemens les plusné- 
ce^aires à un homme qui doit rendre à 
la Société des fervices un peu plus que 
médiai^iques. Perfonne n ignore lahÂurf 

décembre ip8. - G 
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|e ^(Ume qu'on xvdtgénévdçm^at par« 
mi les GsQCB pour l'iâgquf nce y com- 
bien cea^ Nation écok ibniîbîe. â fa. 
beauté Se àia £arce ]a;i;^que ^ c(mb- 
^iea uncitay«n Dacrio;iquepoiivoit aar 
ce feul moy^a U cendre tttile à ià Pa^ 
txie. Tous les jeunes ge&s de famille^ 
ou d'unefprit un peu âevé » étudioieM 
Vanae parlée , ^ laieute YïUe d'Athè^ 
ces a jproduit en aâfez^aod nombre de 
cette lublîme efpéced'Arciftes , dignes 
mèuïe d'être adniirés dans le tems éd$ 
Ifocnites Se des Demofthènes. Je fçaÂ 
bien que la liberté populaire &la conA 
^tucion démocratique cetidoienr caai-* 
I9ie indifpeafable Tufàge de Téloquen^ 
ce « ou du moins l'art de manier k 
parole ,, & de s^txfûmtc en public d'une 
façon politique & judiciaire. L'émula* 
tion contribuoitaum à porter l'éloquen* 
ce» comme le refte des beaux Arts, à ce 
haut degré de perfeâtion , que les plus 
habiles Orateurs modernes fçavent 
mieux admirer qu'imitet. Mais il me 
paroît toujours fon étrange gu'on veuil- 
le en conclure, que l'exercice de l'ékn 
quence eft moins néceiTaire aujourd'hui 
qu'elle ne l'étoit chez les anciens Grecs 
(& Romains > fur-tout dans les pays ôà 



|& ihot ^e libercé eft mal roiâsaiic* 
Quoique nuotie confthodtm aâuelle ibir 
^o4iciidue« foît civile, :^inQi^afeineûQ 
«n' Aueûiagne , ne pbiome ^as Isre fôcé 
&vorable à riloqttençe , li 'eft <:épeàM 
v^aixc iiiGOûceftafale âu'il y d toutes foi» 
tes d'avantages à cmiiver cet Art mer^ 
veilleux, pour ceux principal^nent qui 
>0nt i pasiec en pobhc Se mt^^e à écri^ 
ce. £k m'eft-4:e nen que cette dotit Ci^ 
ééron fait ^n û Vêan tabieati ? » N'éft^ 
^..ce xieu qne^de pouvoir parla parole 
o> aifemblerfur fes pa(s les hommes St 
•»'ik% y attacher^ (fentiainet tes éfprits» 
•n de s'aifujettir tes volomés 5 de let 
^ pouffer où l'on, veut ^ &: de les ramé^ 
«> net à ion €xé ? Quoi d%;'[4us agté^ 
is ble à entendre & dé plus Àâtteut joiiï 
^ lV{)iit qufuh difc^urs orÀo At ^jS^ 
4> tnaûntes&d'ex^effionsttiâies>ëne& 
-»* giques (i)!« 

* Mais nous avons i retîret de la cul<^ 
tare èf TEloquence beaucoup plu s que 

' . (ryNfbil ffiihî prâèftaMius viSetur, ^uaih 
^ofle £èénë6lioâuimfn teiierc éoetus , ijsctltés 
«Ukete., yoiuàuue^ ûtaptllere c[trÀ telis, aiide 
autom ^is deducere. Quié ênUn tam jucua- 
dam cogtûttt atmie auditu quàm fapicDcibas 
tenCâiW^ grâVibàfqae véibis omàta^dràticT? 

Gij 
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du plailîr amplement. Elle eft dHine 
udUcé infinie cuns laChaire,& l'indolent 
ce ott .la£coideiir,pce{qu'uoiy;erfeiie àe% 
Chrétiens' la: rend même indilpetiiii^ 
Ue« I<a£hairç «|l cl^ez nous : Ihmique 
endroit où Ton ^uiiTé parler au Péupiéj 
pour qui les arcs de l'éloquence lont 
panicmieremént deftinés. Souffrirons^ 
nouis encore iloiîg-teinscpie les Fran^ 
çois quiontleursBolTuets, leurs Bour-4 
daloues i leurs MafËUobs , & grand 
nombre d'autres Orateurs > nous hillènc 
rougir de notre indigence ? 

La faculté de bien écrire eft liée im^ 
médiàtepiént a l'iélôquence , ou toutes 
deux ne font plutôt que le même artc^ 
i^ ce n eft que la derotere a de plus la 
tléclamation . Sc^ l'i^dion; L'éloquence 
parmi les Grecs inâuoit encore fur .la 
Philofophie , dans la Politique, & dans» 
l'Hiftoire. Platon, pourra lubUme élot 
quence , fut appelle THomere des Phi-* 
lofpphes : les Mules mêmes , -difoit^ 
on, emprunterpient, pour s'exprimer, k 
langage de. Xenophon. Hérodote ne 
Vacquit pas peu d'éloges par les agrér 
mens de fon ftyle & par ion éloquen-*- 
*ce naïve. Ariftote même , le plus pro^ 
fond , le plus abftrait & Iç plus fçç à^ 
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Kitfi lès*Micieris pfiîlofaphes s ^ eftim^ 
àrj'éi^gincé & *pat Pénèrgie de fort 
:yle , quoiqu'il ne fe piquât de rien 
oioins dite de fecHfiér aux Graces.N'eft-* 
:e jpas plutôt- gour avoir entièrement ri|B- 
jgiigé la véritable éloquence , que nous 
feilfimeâ accablés de niifërablès écrivains 
fans nerfs, fàns-viguèieir,' fansfùbftah^ 
:e^ & néceflaîremènt très-ennùyeiix ? 
Là plûpatt de nos Ecrivains, tant Ec- 
Éléuaftiques que Laïques, avouent com-^ 
inunément eux-mênies dans leurs im-* 
pertinentes Préfaces , qu'ils ne\fe pi»^ 
quent point d'écrire poliment l & d'uhei 
manière attrayante. Eh jipurqubi donc 
ont-ils la fureur d écrire ? Pourquoi fe- 
rions-nous obligés de lire les ouvrage* 
de gens, qui s'embarraffent fi peu de- 
quelle manière ils écrivent ? Ils trou- 
vent cependant desLééteurs, & ils con- 
tribuent à corfompiie le bon fens & le 
goût de toute une Nation. Ce n'eft donc 
que par l'éducation qu'on peut remédier 
à ces ificonvéniens. Révenons à mon fur- 
|et. 

- Les Grecs, à l'étude de l'éloquence 
joignoienf la culture des autres beaux- 
arts^ & aucune Nation né les a poufles 
aaiG loin qu'eux. Les Raphacls , les 
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Ç^ma^kos , les (^caif^cnsde^^KHu'eai»! 
W3^ 4 aiafiq^ç leSfMUjBpia^ > les^Thooir 
fpm,t les Ooirn^Ùàs èc les Racines > 
pToar pu concevoir 4e penfée phis o^ 
memêi^ > njl pî€(^»4^ un-, vqI pl«s f«iy 
pLime 3^ que 4'ui>aj9s Uf^i&^i^: qp'ij($. 
Qxn 4t^a^^s aycic !wta|^ç 4^ (^k> oi^e. tl 
Nanu^e; m^ORe^^^ <|â^iU ^a^lene | p^A^ 
lie pou£ û^^é&i(& & poux Tact , qupî^ 
quils Usfiitpaflfenc 4e tep^en t€m% 
fOKVç Tob^et. Le: boa roât génésal de^ 
G];ec$ avançoit ^ perte(%km 4ës beawi 
ibrts, & briliok dans tpu^ l?ufs <mvrai^ 
ges. Ne pas. être! cranfportd €£i Ui&Qt. ^ 
çiu 6aten4aoi; lice litqe Ode èe Pindareit 
cegai'derim tableau de Zi^ixis fans Tia^ 
lieUi^ente admiration d un cpnnoiflèur^ 
^rotU été parmi eux auifi indéjcenc a 
un hoQime bien élevé, qœ de n'avoii^ 
aucune expérience^ à la lutte ou à U 
cpurfe. Ils. alËerçnt fi loiax à cet égard ^ 
<|ue dans les éloges de leurs plus ^ra;nd$ 
Hommes y dont ils ont cent choies àx*^ 
gne& d'éloge à dire , ils oublient rare- 
ment de nommer celui qui leur apprit i 
fouer de U flûte cm du lujcbv 11$ regar- 
4oient tous ces Arts , nés de l'ainon- 
dance &c dé! la joie , comme les four^ 
ces d'un amuCemei^c décent & mode^ 



te , & comine les metUettrigniovensràt 
rendre: les âmes douces » flexibles & 
traitablès. De-U le moc iiAnmêfn 
( éloifioé des Mofès ) %aîfipk auifi 
chez ks Grecs un homme fans gjcacêsi 
un ftupide. Us fçayoienc combic» 1^ 
gput, cette faculté délicate & ptômpce 
qui apperçoit le vrai Beau par uneefr 
péce de fentMiae££ ou de iens iatecne^ 
eft liée étroifiemelK avec k faine xaifon^ 
la régularité del'ame & la politeâTedes 
9KBurs. Or comme il eft prefiija impo£« 
fible de podeder ces decmeres qualités^ 
im^ les premières , ils exigeoient d'un 
jeune homme bien né qu iffuc élégant 
ment conformé, tant pour le corps quo 
pour lefprit (i) , c'eft-à-dirc , un vrai 
yiritùofi 2 titre dont on abufe aujour-* 
d'hui prefque autant que du nom de 
Poëte , & ums lequel le phis fin ou le 
plus fpirituel des Ânglois nnxlernes 
Skafusbury ( z ) comprend l'idée d'un 
homme dont les Mules &c les Grâces 
ont formé Tefprit & le corpsj d'un ama-j 



(i) CJuaraÔcrifiick^ T. lU. MifccUany III^ 
Çhap. L 
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teur de la Nature & de l'Art , <jui cotfi 
Boît les ouvragesdegénie^qui fçait appré^» 
cier les Sciences ^ qui a étudie le mon- 
de y les caraâères , les conftitutions, les 
.talens y les Loix , les mœurs , les Reli- 
.{^ons , tous les Arts » toutes ks inven- 
tions humaines, & qui £;ait eh tout cela^ 
démêler ce qui eft^ véritablement jufte 
Se beau \ qui vcra numéros modofquê 
rfia didicit y &fuâ vivcndi rationc ex^ 
jprhnU. Nous ne pouvons bien rendre Ti- 
cJée d'un FimiQjid& cette efpéce , que 
d'après celles qui nous reftent de Xeno- 

£hon , de Pfaton , de Pendes , de 
>io;i y de Scipion > deBrutus ôc de 
beaucoup d'autrç^s. 

On fe trompe fort , quand on croît 
que ces hommes fi diftingués ont été 

Î^armi les Grecs & les Romains,, ceque 
es efprits réellement beaux ( non les 
beaux efprits ) , aujourd'hui fi peu com- 
muns, font chez nous : rati nanus m gur* 
grirev^o.Ceftdommageque nousn'ayons 
pas les: vies de tous ceux qui méritoient 
d'être deflinés par un Plutarque ou un 
Xenophon. Les grands Généraux & les 
grands Orateurs n étaient pas abfolument 
tommuns chez les Grecs j mais ils 
avgiçnt bien des Virtuofcs , parce que 
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dette qualité étoit une fuite de leur édu- 
cation. 

• Quoiquejen*ayecflayonné cette édu- 
cation que fur les détails rapides qui fe 
font prâentés à ma mémoite , je crois 
Cependant qu'il fera facile de compren- 
dre par ces premifles hiftoriques , pour- 
quoi dans les anciens Perfonnages, ainfî 
due dans les Statues antiques , on op- 
perçoit un certain air de grandeur & 
une noble fimplicité , réunies à une élé- 
gance aifée , & qui panicipe de ces 
deux caraâères; pourquoi auflî nous 
trouvons dans leurs mœurs plus de na- 
turel 8c de décence , dans leurs Ecrits 
plus de génie & de force , que dans les 
mœurs & dans les Ecrits modernes , fur- 
tout des Allemands, Ceft l'éducation 
qui forme les hommes. Si elle eft dé- 
te€tueufe & mal ordonnée , elle peut 
fiiire des mêmes hommes , qui , mieux 
foignés feroient devenus de très-beaux 
modèles , des caricatures ou de mau- 
vais manequins. 

Ainfi, comme parmi les Anciens , un 
"goût exquis 9 un fens droit, un juge- 
ment fain , d^s fentimens élevés, ce des 
mœurs également élégantes & fimnles , 
titrent des fruits naturels de leutéduca- 
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tiofi y la pédanterie y larufticitc &C vaaB 
Ikipidicé fçavante font les fruits ordi- 
naires de la notre». Chea^ les Anciens , 
toute la Science Se Tlnftruâion furent 

Î étatiques y tK>tre manière d étudier ne 
ert cju a rendre plus épaifle la cloifon 
qui eft entre la tête & le cœur. Oa 
ne doit donc pas être étonné que par- 
mi les Grecs & l^s Romains un jeu- 
ne homme de feize ans montrât plus de 
venu & plus de capacité» au on ne peur 
en trouver che? nous dans ta plupart des 
j^eunes gens du même âge > qui font en- 
core enrans par lefprit , & barbares 
par la manière de vivre. Tant que nous 
calculerons fî différemment > la diffé^ 
rence fera toupurs la même dans les 
réfultats. 

J ai mis ceS; confîdérations en avant , 
pour produire les idées tpndamentales 
qu'on doit fuivre dans le projet d'une 
inftittttion falutaire. Je penfe qu'on 
manquera toujours le but , tant qu'on 
s'écartera Aqs vues & de la métnode 
4es Anciens, dont il faut fe rapprocher 
tant qa'iieft^ffible; Car quelmie biea. 
qrdonni^ que puidè être une Ecole ou 
une Académie, il faut toujours que les 
M^îtrs^. f jienc étudié dans les Anciens 
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Vâît de former l'ef^rit & le corps des 
enfans (i)-^ les vrais principes du bon 
fens , la connoilTance de la Nature hu- 
maine , & Tort de développer les âmes , 
ou, comme di£3it Socrate , de les fai-» 
re enfanter , art dont je parlerai plus 
amplement. 

Dans cette vue , je vais tracer un 
plan d'inftruâion , formé â-peu-près 
fur la manière des Anciens. Quand il nç 
feroit pas poflible de l'exécuter dans 
toute fon étendue, comme il en eft de 
tous les projets de cette efpéce , il pour-* 
ta toujours nous rendre a-peu^pres les 
mêmes fervices j que l'idée parfaite de 
La beauté rend à un Peintre ou à un 
Sculpteur qui travaille fur un modèle, 
qu'il n'efpere pas pouvoir exprimer ja« 
mais fur la toile ou fur le marbre. Lorf^ 
que j'aurai déterminé le but d'une boa« 
ne inftitution propre à lia Jeuneilè , &: 
les qualités qu'il faut tâcher de pro« 
duire dans les Elevés , je traiterai des 
qualités des Maîtres , de ce qu'on doit; 
enfeigner aux jeunes gens , de la mér 
thode , des exercices , de la diicipline ^ 
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& jf'dTayerai de donner enfuite un pte 
de Tordre extérieur de Tlnllitut quef 
;e propofe. 

Le but de , Uinftru6Hon nç peut ctrer 
raifonnablement que de fendre les jeu- 
nes gens propres à remplk Us vues pour 
lefquelles ils font entrés dans le mon- 
de. Ces vues font déterminées par les 
relations dans lefquelles nous nous ttou- 
vons , & qui ne dépendent pas de no- 
tre volonté. En qualité de créature rai- 
ibnnable , nous fommes en rdation 
avec Dieu; en qualité d'hommes, avec 
toute la fociété humaine ; en qualité de 
niemjjres des Sociétés Politiques , avec 
les états dont nous dépendons ; enfin 
en qualité de Chrétiens avec le monde 
invifible. Notre vie , fi elle eft bien 
arrangée , doit confifter dans l'harmonie 
de ces divers rapports ; mais il faut 
en apprendre la nature & les moyens^ 
de fatisfaire à ce qu'ils exigent de nous. 
Or la manière dont la Jeunefle doit en 
être inftruite , eft précifément l'objet 
qui m'occupe. 

Je confidère ici tous les enfans com- 
me appartenans à la Société ou à l'E- 
tat; il lui importe donc beaucoup qu'ils 
4 ;viennenrde$ menibresfainsqu onpuif* 
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fe étiipioyer utilement chacun dans fa: 
lt)hcre , & ils feront tels , fî les calensr 
de chacun font tellement cultivés, qu'ilsr* 
puiflent fe porter atr But auquel ils font 
deftinés par la nature, & par-là ^y rendre^ 
plus propres. Si , par exemple , on veut 
former des hommes braves , de bons ci- • 
tbyens , des Chrctiens^ pratiques , tcfur 
ce qu'on enfèigne dan» notre Ecole ^ 
cela pour but direct ou indireét. Mais 
ce but , tout noble qu'il eft , n^exclud 
point les Etudes les moins importantes^ 
auxquelles la JeuneflTe a coutume d'ê- 
tre , exercée. Toute la différence confit' 
te en ce que ce qui eft l'objet princi' 
pal des Ecoles , ne doit être ici compté 
que parmi les moyens de parvenir i, 
un objet plus fublime. La connoifl&nce 
des langues , par exemple , femble être 
le but de tout le travail dans la plupart 
des Ecoles, &chez nous ce n'eft qu'uni 
moyen. Les langues anciennes, & prin- 
cipalement la Grecque & la Latine font 
ncccflaires à un Sçavant de profeffion t 
les langues moderties fonr néceflàires k 
un homme de Cour , à un Gentilhom- 
me , à un homme de Guerre. Les lan- 
gues anciennes qui font un ornement du 
tçavoir , né font proprement utiles 
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que parce quellesfont kclef desSciéH-^ 
ces , ou des moyens de communica* 
ûon avec les %avans« Ainfîcesf langues 
tegardées comme moyens ou comme 
iimples infhxuneiis , font les moindres 
connoUIànces donc ou doive occuper la 
JeuneflTe. 

Ce que j'ai dit de l'objet e^éral de 
nptre Acaoémie, eft à la vérité fort con^ 
nu. Tout le n^onde fçait , que c'eft àufli 
le but des Ecoles , dont cette Académie 
ne doit difiEerer que par les moyens 
qu'elle employera pour l'atteindre plus 
iurement. Si pourtant Teiécution en pa- 
rpît facile fur le papier , il n eft pas auffi 
aifé de lui donner de l'exiftence , & il 
eft plus diflScile encore de. trouver de^ 
Maures qui fbient propres à en remplir 
les divers objets. Mais les obftacles n'ef- 
frayent jamais un bonefprit ^ & s'il eft 
glorieux pour un Miniftre ou pour unT 
Prince d'avoir fait un établifïement Uti- 
le , ce n'eft que quand ils ont réelle- 
ment le meiÛeur but , &: quand ils vi- 
fent à la plus grande perfedion pofli- 
bie. Pour nous , dont tout le partage eft 
dçpenfer, nous ne pouvons guères fai- 
re plus- qué^ d'avoir d'excellentes idé^s ; 
c'eft au Souvecaia èc i leurs coopéra^ 
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leurs a les réalifer. Combien eft grand 
un Prince cjui a le pouvoir de répandre 
fes bienfaits fur des Nations entières ,. 
& de les étendre i plufieurs fiédes après 
lui î Combien eft-il encore plus grandg^ 
lorfqu'ayant cette faculté , il l'employé 
edïcacement ! Mais qu'en même tems^ 
îl entend bien fes véritables intérêts î 
Car le chemin le plus couit & le plui? 
dire£k pour fon profit panictdier , eft 
d'avancer le proBt puWic Les four-^ 
ces qui viennent de la Mer y retournent 
par mille routes différentes. 

Cependant quelque bon que foit no^ 
tfre but> nous n'y parviendrons jamaisjr 
a moins oue d'ufer de prudence & de 
dextérité oans le choix y ainfi que dans' 
Fapplication des moyens* Ces moyens 
font les Maîtres en tour genre , les 
Arts & les Sciences > & la difcipline;. 
Dans l'Académie dont nous donnons 
le plan , les Maîtres doivent être & les 
plus fages "& les plus habiles, pour en-: 
ieigner à la fois de la manière la plu9 
régulière , la plus folide & la plus agréa* 
t)lè , des choies néceflâires &utUes.La. 
difcipline fous laquelle il faut tenir la^ 
Jeunefïe , doit être convenable a la na- 
ture de rhoname & à l'objet de rintti-. 
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tut. Il faut donc qu elle foit dégagée dô 
toute contrainte {libcralis ) , modérée, 
qu'elle tienne le milieu entre la rigueur 
& la négligence , entre la licence & Tef- 
clavage. 

* Chaque Nation , feldii M. d'Alem-» 
ben, à une partie qui conduit les autres, 
& une qui fé laiue conduite. La pre- 
iniere fe partage encore ea deu^t clafles 
principales , dont Tune comprend tous 
ceux (jui aàminiftrent dans TEtat le 
pouvoir légiflatif & exécutif j la fecort-r' 
de , ceux qlii , autorifés'pat là fupériori- 
té dé leurs taleiis & de leurs lumières, 
ôu par le Magifttat , prefcriveiit coth- 
ine on doit penfer , pour penfer jufte, 
& comme on doit vivre , pour mener 
une vie heureufe. C'eft aux derniers^ 
due font confiés Tefprit & les mœursf 
aune Nation , parce qu'il dépend d'eu}^ 
d'y introduire^oud'en éloigner la raifon 
ou la^ ftupidité , la liberté ou l'efclava- 
èe del'ame , des fentimens bas ou no- 
bles , du bon fens ou un goût corrom- 
pu , la piété ou la fuperftition & le fa- 
^ natifme , félon ce que cette partie pen > 
faute penfe bien ou mal. Il n'eft pas 
douteux que le Créateur , qui agir tou- 
jours conformément à fes vues^ idonne 
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à chaque Nation & à chaque (îéde un 
nombre iuffifant d'hommes doués de 
cous les talens Se de toutes les difpoiîr- 
ctons néceffaires» pour être les Doâeurs 
des autres. Mais comme on n'y fait pas 
d'ordinaire grande attention , il arrive 
que beaucoup d'excellens efpritsfont né- 
gligés & que bien des fu jets incapables 
feglifTentdans larefpeâabie claSè des 
hommes à qui Tinftruâion dé la Jéu- 
aefle & du Peuple eft confiée. On peut 
bien leur donner le pouvoir , mais ja- 
mais la capacité d'exercer leur emploi ^ 
^ un Magiftrat qui nomme un pédant, 
quoiqu'habile dans la Scholaftique, pour 
enfeigner la Philofophie ou la Reli- 
gion , n'agit guères plus fenfémenc 
qu'un Prince qui nommeroit pour foa 
premier Peintre un Maréchal très-ex- 
pert dans l'art de ferrer les chevaux. Ce-, 
pendant on pourroit bien dire aujour- 
d'hui à la plupart de nos Candidats , ce 
qu'un célèbre Prélat François dit un jour 
à un ignorant & jeune Abbé , qui lui 
demandoit la permiflîon de prèehei: 
dans fon Diocèfe : Je vans le permets y, 
mais la Nature vous le défend. Il ne faut 
donc pas admettre dans notre Acadé- 
4nie de Doreurs > â qui la Nature ait 
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ié£caéi de fe aieler de cette charge ( 
car il me femUe qu'ils doivent poâ!^ 
à^ toutes, les qualités qui font renfer^ 
jnées dans ridât d'un habile Inititutear 
de la Jeunefiè y dont partie doivent 
hti être conttntuies avec chaque efpëccr 
de Maîtres , partie doivent lui ^tre pro^ 
près Se particulières* Lespremieres fonjK 
£uis contredit une raiibn fupérieure » 
une tète bien faite Se bien remplie , 
un efprit philofophique y Tart de rendre 
par a'ingcnieufes inventions facile ôc 
agréable ce qu'on veut enfeigner. Uef» 
prit de jufteue devroit être encore uni 
dans un Maître tel que nous le cpncer 
vons , avec ce qu'on appelle Bd-Ef-* 
prit y dans la meilleure fignification de 
ce mot : le premier lui ferviroit à inf- 
truire folidement & fagement j le fe- 
eond, à le faire agréablement & par con- 
fisquent avec fuccès. Il feroit facile à ce- 
lui qui feroit chargé du choix des Maî- 
tres , Se que nous mppofons un homme 
éclairé qui aura le dilcernement des ef* 
prits , de découvrir dans un fujet la pré- 
fence ou l'abfence dé ces qualités. 

J'exige outre cela des Maîtres , i®. 
Qu'ils loient bien verfés^ dans la Litté- 
rature Grecque 6c la Latine y fous la«^ 



^pidUe |e ne comprends potnc pro{>re«^ 
«Qfinc nî riétttde des AaciqiniQés , ni la 
C3âciqu6V^ale»& qu'ils ayentà cet 
éjgard fait leurs preuves , ou du moins 
totenr «n^écat de les âdie. 
: a^.Qufi^ ccne foit pac aucim nsocif d'in^ 
«éirec > ni par aucuoer amxe vue indigaé 
d-on fi grand ob^ei: > mais par un f&a. 
libre,. &. pat UDue ioclinatioa jfincère 

3ù'ils fe font deftinés volontairemenr 
trd'euxrmètnes àl-inftniâdKm de la Jeu- 
«efle CO* . r ; , ;■ 

, }^. Qu'ils tt^ayent: ni le* génie fervî^ 
le , ni TeTprit porté i Textravagaitte. Il 
ne faut ici ni des Sçavanâ i la mode » 
ni des Pédans^ ni de faux Dévots , ni 
dles hommes indiflfcrens fur la Relî--^ 
gion ; mais que leur YCrm foit propor^ 
f ionnce à leurs lumières , & que leurs 
moeurs foient la preuve & la conficma^ 
cion de leur Doâriae. 
; 40. Qu'ils foient toujours bien conv 
cenés enfemble j qu'il y ait entre eux 
une noble émulation , exempte d'une 
baffe jaloufîe ; qu'aucun deux ne forte 



(i) On peut répondre à ccl article par ce 
hiot d'Horace : . Aut virtus nomen inane eft * 
Aut dtcus & ptaimn nStc petit cxptmm ytr^ 
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de ia fphère , &c ne fe mêle point dlerjiai 
qui eft du département d'uri autre t toO' 
tes conditions qui feront des fuites de 
ieur bon efpritr 

5^. Que chacun excelle dans une cer«- 
laine Science , en forte qu'on puiflfe 
l'employer préférablementpour une cer- 
taine fin qu'on fe. £sira propofée dans 
rétabliffement & dans le détail de r£^ 
rôle. 

6^. Qu'abandonnant la méthode ufî- 
téeî des Ecoles modernes , ils en em^ 
ployent une- qui mené au même but , 
de la manière la plus naturelle & là 
plus aifée , à peu-près fuivant les idéet 
que jious donnerons ci-après. - 

Lorfqu'ort a trouvé de pareils Maî- 
tres , il n'eft pàsnéceflaired'obferver', 
qu'il eft jufte.& très-avantageux même 
à rinftitut , de les mettre par des pea' 
fions convenables en état de vaquer fans 
f îins , fans obftacle , aux études. de 
leu • pi;Dfe(îîon. On fçait qu'un vrai Phi- 
loibphe fe contente de peu j mais lied-* 
il aux Grands de marquer moins d'ef- 
lime pour les connoiflances utiles, qu'on 
n'en a dans la plupart des Cours pour 
les Arts frivoles ou de pur amufo- 
jnent ? 
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PalTons aux objets d'in(buâîon. 
Quoique , dans un établifTemenc de' 
cette nature , on doive avoir principa* 
Ifiment pour but de former Vame oa 
thomme intérieur ^ Texercice du corps 
ne doit pas être oublié , & 1 omiffion 
de cet exercice eft un très^grand défauc 

3'u'il faut éviter dans la nouvelle Aca^ 
cmie. î 

' 'Quant â l'information de Tefprît & 
du cœur , nous établirons pour régie 
fondamentale : qu'on n'apprendra rien âr 
la JeuneflTe que ce qui peut la rendre 
ipirituelie ^ . lingénieufe » capable de 

gandes chofes., noble & vertueufc^ 
eff donm^parconféquént l'exclufion 
à tous les objets tcop mbtils^ iimple-r 
ment fpéculatifs de lefprit humain i 
. ainfi qu'à tous les exercices fcholafti-» 
Kifi^% qui ne: fervent qu'à enveloppée 
& à obfcurcir la vérité (impie. 
. Ici nous nous bornons aux Langues ,* 
à l'Hiftoixe , aux Difciplines morales l 
à la Logique , à la Pfychologie , à la Re* 
iigioii , à l'Eloquence , à la Phyfique J 
& aux Mathématiques. Et comiHe fo 
n'ai pas deflfein d'écrire une inftruâdoit 
pour les, Maîtres , je vais renfermer ce 
^u il y a 4e plus néceflàire à conûdâ* 



ii&6r JotrnîfdzMrRA»G£R: 

fer fur cet objet daiis les artàcld lii-* 

net rordte^wvahrl^oellesjdîfféreitteÀ 
4ifi:ipliitiesoaliesclifra:ens^^res d^étnn 
4es ooivent être craîtés arec ta letmeflèy 
;[|finque ce qu'ils doivent apprendre 
d'sborà foit toujours la iMdb w$ inf^ 

cruâions fuiyantes^ 

: 1^. Cofhme les ftnèts feront 'de 
4îfféren$ âges& de dilfàrens dégrés de 
<;apacit)é naturelle ou aoqiûïie > on dok 
49rdonfier différentes clafiès y dans lef* 

Moelles la même Science feraenfieignéd 
e différentes manières. 
Il fûffiroit dans la clafib hifism laS^ 
de donner dé chaque fcience une cou-* 
çoiffance hiftotique. Dans la fecon^ 
de 9 elle pourroit être enfeignée d'une 
manière pkilofophique , mais cepen^ 
dant via compendiarid. Dans la troi^ 
^éme , on en pourroit traiter plus atm-^ 
plement des parties féparées. 
La mêfrieméthode atiroit lieu pourPHif- 
tpire. Dans la clafTe la plus baffejon s'âttsAi 
cheroit à imprimer dans la mén[K>ire des 
)eunesgen$ un abr&é de THiftoite Uni* 
verfelle. Dans la ftconde , cet abrégé 
letok amplifié de cendu plus^^ pK;agt«K|^ 
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4iqae« Thn$ la croHiéme 9 on tcaiceroit 
des parties féparées ^ rHaftoire » com^ 
4ne celle des Emj^ereuirs , ou des tems 
modernes , depuis le <|aiiixiéme &éd^ 
lofqa'à nos joues. 

. il iieroic bon que THiftoire Policî* 
^e 1 tHiftoire Naturelle & celle des 
Sçavans fuflfenc traitées comme trois 
iài£diplines fçparées» &c quelles firent 
.^ftfeignées daos diffét^nces clailès» 
. 3^. On apprend aifément les Laa« 
gués par tme explication claire des 
mots Se desphrafès , & par l'exercice* 
Il faudroit donc dans chaque claflfe La« 
tinç &c Françoife faire faire aui |eunes 
l^^ns des rraduâions & des compofi^ 
.tions de leur cru. 

4°, Comme 5 malgré le débordement 
des Abhréviateurs en tout genre , nous 
avons fort peu d'abrégés des Sciences 
l)iftori(|ues & philoibphicmes qui foienc 
èien faits , les Maîtres leroient tenus 
d'en compofer eux^^mèmes , & d'en ren^ 
dre compte aux Infpe<5teurs de l'Ecole* 
Ces abrégés feroienc imprimes & ren- 
.dus publics {bus le nom de TAcadéi» 
mie. 

50. Chaque Science, mais particu- 
.U^ememrHtftoireScUMcH:4e^^ fi^ 
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toit enfeignée de la manière la plur 
pratique <ju il feroit poffible. ' 

• 6^. La Religion dégagée de toutes 
les fubtilités Tliéologiques , de la mç- . 
thode ufitée des Théologiens , & de 
fa mauvaifedivifion en Théologie dog- 
imatique & en Théologie morale , fe- 
roit enfeignée à-peu-prcs de la manier 
re fuivante. £lle auroit pour bafe là 
Religion naturelle, dohtenfuite oh ftf- 
Toit voir rinfuflfifance , eu égard- à l'é- 
tat corrompu du genre humam. 

On demontreroit en fécond lieu l'au- 
torité divine des Livres facrés , ou la 
vérité de la Religion révélée. 

Enfuite on expoferoit la Doâ:rinedè 
Jefus-Çhrift , tirée des premières four- 
ces , c'eft-à-dire , des Evangéliftes , & 
expliquée par les Ecrits des Prophètes 
& des Apôtres d'une manière auflî dif- 
tinfte & auflî pratique qu'il f^ pour- 
roit , fans y mcler ni conjectures ni 
diftindions , ni aucunes autres inven^ 
lions humaines. 

On ne parleroit des Articles de Foî 

. proprement dits, ou des Myftêres qu'a:- 

vec les paroles de l'Ecriture Sainte. ^ 

On feroit voir à l'occafion de cha- 
que vérité importante > & paniculie^e- 

ment 
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ment à Toccafion des-viritcs révélées i 
^u elles nous, ont été révélées , poor 
qu'influant efficaeemenir fur notre vie » 
clle9nou6 rendent à la fois & plus ver- 
tueux & plus heureux. 
' Si cette partie qui eft de la dernière 
iftïponance , eft confiée i un homme 
d'un efprit profond & éclairé, & s'ilefh 
hû-mème intimement convamcu.de la 
Religion- qu'il' pro^efTe, tout ce que je 
pourrai ajouter eft fuperfhi. Il faudroie 
seulement que le Maître , chargé d'en- 
£^igne£ la Religion , n oubliât pas dy 
|ï>indris ce quil y a de'plus néceuàire i 
içavoit dans^ rHiftoire Éccléfîaflique. 
: 7^. Je ne Tçaisrien de plus utile pouf 
conduire à 1 éloquence & nous former 
le goût, que' d-étudier les-pLus excellens 
«nodéles que lesAnciens nous ont laiflls. 
H faut? donc l<îs lire avec les jeunes gens> ■ 
lorfquils.ont fuffifamment appris à en-' 
cendre la langue } maisque le Maître 
en Ufant ait foin de les rendre atten- 
tifs jaux belles chofes , & d'en tirer lfe$> 
règles qui feront propofée» d'ailleurs 
jdans des Traités particuliersd^une ma-»> 
niere- moins agréable â^ pratique; Les 
Auteurs, dont je veux parler, font prin- 
i:ipalement, pour les^]?ecs^ Euripide ^* 
JPéçmbn lyiS, H 



Homère , Xenophon , Ifocrate , & Dé^ 
mofthçne j & pour les Latins , Ccfar j^ 
Cicéron , Virgile , Horace , Pline ' & . 
Tacite. On peut auffi leur faire con^ 
noître dans des Leçons publiques ou 
particulières les ouvrages les plus ex* 
quis des meilleurs Ecrivains modernes^ 
êc leur en ^recommander la lefture. 

8^. Tout le Cours Académique du-* 
reroit trois ans., & feroir. «nfuitç re-î 
commencé de nouveau, 

9<>, Lorfque les Disciples aurpiem 
ité roffifamment préparés dans les dtw^ 
premières années ; quand ils auroieqr 
pofé les fpndemens les plus néçe0aires. 
pour rintelligençe dçs I-angiie;5' & de3 
Sciences , ils fçroient admis à des exer-^ 
cices d'un, genre plus élevé , qui fup- 
poferQienjc un efprit déjà cultivé. Ceft 
alors principalemçni; qu'on Içur çxplt 
iqueroit , 

I ^, XJEJptit des Loîx , comme un ou* 
vrage (jui contient l'introduâkion à la 
cprinoiflançé detputes les Loix, la po- 
litique la plus folide, enunmot,pref-^ 
que tout ce qu'il eft important de fça-t 
voir dQ la Conl);itution politioue > des. 
Loix , des Mœurs & de la Religion d^. 
tçus le9 PeuplQs ^ dçtous Içs tçm$, 
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1®. Le Traité fur la Vertu du Com- 
te de Shafttsbury^ ouvrage qui eft un des 
meilleurs & des plus ingénieux Syftc- 
mes de Morale. 

. 5 <^. On rQprendrokDemoJihine , non 
plus par rapport à la Langue Grecque ^ 
inais pour faire remarquer aux jeunes 
gens reCTence &c le caradère d'un véri- 
table Orateur & d'un bon difcours » 
avec tous les moyens de Tart qui fer- 
vent à la perfuafion , ainfî qu'à exciter 
ou i calmer les paffions. On les exer- 
çeroit en même tems à compofer des 
liarangues ou des difcours entiers , i 
d|éclamer & à f e former à Tadion pu- 
blique , fuivant Cicéron & Quinti- 
lien. 

. A ces exercices de Famé 5 il feroit 
si propos de joindre ceux qui font les 

{Ans propres à donner au corps les qua « 
itcs dont il eft fufceptible , comme U 
force, Tagilité , la foupleflcj & une 
certaine dureté qui le rendît capable de 
fupporter plus facilement le travail , les 
fatigues Se même la douleur. Mais com- 
me je ne voudrois rien exiger à cet 
égard cjui ne fut très - pratiquable , il 
(uffiroit que les jeunes gens de diftinc- 
fipn ( comme on les appelle ) fuifenc 

Hi| 
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appliqués aux exercices ordinaires de U 
iVobleife , & les autres au moins à tour** 
ner , à fculpter, ou à polir le verre,* 
de manière qu a un certain tems à» 
|bur chacun fut obligé de faire quel* 
qu'ouvrage nécefiaire. 

Il ne taudroit pas négliger de lew 
faire apprendre le Deffein & la Mufc i 
que \ car il fied très^mal i un homme | 
biai élevé de n'avoir aucune connoif- 
fance de ces Arts. Les Maîtres auroient 
foin cependant que ces Etudes accident 
telles ÇiC fecondaires fuffènt mcnagéef 
de telle forte,qu elles ne paflTent détour* 
ner ^attention & Tinclination des jeu- 
nes gens des Etudes plus eflencielles. 
L'expérience n'apprend que trop,qu*ott 
peut parvenir à un certam but pJusai-^ 
fément & plus promptemenr , ou avec 
plus de peine & plus lentement ; corn» 
me aufll qu on peut le manquer^& qu'on 
peut même ne rien faire en faifant & ' 
de grands efforts & de bons établiffe- 
mens. Il en faut chercher la raifbn àiXi% 
ie choix des moyens & dans k manie* 
re de les employer } car le fiiccès dé 
toute in(bru£bion dépend beancoi^ d6 
la manière d'enfeimer. II- faut donc 
^ù'un bon Maître loit attentif à bçau* 
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C Dup de petites circonilances qui influeiA 
«dans tout fon travail , qui ne. font pas 
oïdinairetnent obfervées » Jc quicepen-^ 
<iaiit .y quand elles font acgli^es , ren^- 
^ent tout le refte des arrangemens qu il 
a pu faire infrudueux. 

On entre{H:eiKkoit de combattre la 
Katnre de lame , fi 1 on ^efpéroit dâ 
-forcer quelqu'un à fe vouer à des Etu- 
des , pour lefquelles il n a pas de goût. 
Mais fi Ton veut en avoir pour quel- 
que chofe , il faut fe la représenter en 
mtiBe tems comme agœable & utile , 
& que le chemin qui y conduit nous 
paroilTe aifé. On rendra donc autant 

?[u il fera polîîble les Etudes agréables & 
aciles , & l'on s'attachera fur-tout i 
bien perfuader les jeunes geos qu'on ne 
veut rien leur apprendre , que ce qui 
leur importe en effet de fçavok. 

Il faat encore épargnera la Jeuneflfe 
les âibtiiités » les Spéculations vuides 
& £iperflues » les controverfea épineu- 
fes , & même une analyse trop pro- 
fonde de vérités univerfelles , & la 
<ondttice par le chemin le plus fimple 
au but que l'on fe propo£b. 

On doitprincipalementéviter, autant 
iqu'il eftpoffible , «qu'on appelle Soir 

Hiij 
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tus in docendo , c'eft-à-dire , il rie fafllf 
point fuppofer dans les jeunes gens des 
connoiflances dont ils ne peuvent eh-, 
cote avoir d'idée , mais procéder tou- 
jours avec eux du connu à l'inconnu ^ 
du facile au' difficile , du particulier 
au général. Ce qui mérite ici le plus 
d'attention, c'eftla néceflîté de former 
le goût des jeunes gens , avant que de 
pouvoir les amener à une connoiflancc 
philofophique de la vérité. J'entends par 
■le goût une promptitude à fentir avec 

{^uftefle & tres-vivement le beau dans 
a Nature & dans l'Art , mais principa- 
lement la beauté & l'élévation dans les 
fentimens, les aélions , les mœurs & 
les caracSbères, &c , en un mot, leye/r- 
furn veri & boni. Pour infpirer ce goût 
aux jeunes gens , il faut les rendre at- 
tentifs aux beautés fans nombre de la 
jiature vifible , &c leur faire voir en par- 
ticulier que chaque créature a une nn , 
pour laquelle elle a été difpofée dételle 
maniere,& non autrement; que fa beau- 
té & fa perfeftion proviennent préci- 
fément des rapports qu'elle a néceffai- 
rement avec fa fin , & que fa bienféan- 
ce y eft unie d'une manière indiffoluble. 
U faut leur inculquer encore , que cha* 
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ique chofe eft liée avec d'autres , ôc 
non-feulement qu elle eft utile à d'au- 
tres , mais encore qu'elle en tire quel- 
que avantage y & que c'eft de-U qu'il 
réfulte un ordre admirable dans le mon- 
de. Mais toutes ces vérités doivent être 
appuyées d'obfervations &: d'exemples, 
& développées d'une manière agréable. 
Telle fera laPhyfiquedeftinoe pour les 
jeunes gens : elle leur donnera du goût 
pour la Nature , leur apprendra à con-» 
noître le fondement du beau dans les 
Arts , & par l'attrait du plaifir , les 
rendra capables de parvenir à jane con- 
noiflance de la Nature vraiment philo- 
fophique. Il y a plus : dans les mains 
d'un habile homme, cette Phyfique fera 
en même tems une Morale Se une 
Théologie , faite à la vérité plutôt pour 
le cœur que pour la fpéculation , & par 
cette raiion infiniment plus utile. 

On devroit encore, avant que de dé- 
montrer aux jeunes gens un Syftême 
entier de Morale, développer de la mê- 
me manière., & pour ainfi dire , ai- 
guifer auparavant leur Sens Moral,y2/z- 
fum koneni, comme l'appellent fort bien. 
les Anglois i & rien n'eft plus propre 
à cela que les Fables & certaines fidions, 

Hi¥ 



V les ^efinples des aftions vertueufes , ies 
peirmtfestouchâncesde caraâêr^s &de 
mœwrs , &c. Mais root dépend ici prift- 
c\i^étç?sa&M de la me^e que le Maître 
aura 'lui-même de >ce Sens Moral. 
D ailleurs il eft certain que les Fables 
de Phèdre t>c de la Fontaine , Valère 
Maxime , le Speékateor Anglois , les 
CaradèresdeThcoj^rai&e & ceux delà 
Bruyère , font beaucofï^ 'plus propres a 
inlpirer de l'amour pour la lagefle & 
k vertu , & de rhorreurpour la folie & 
ies vices , qu'une Morâle^fcientifique, 

Je voùdi^oîs donc que les Maîtres > 
jufqu à ce que leurs Elevés fuffent par-< 
venus à une certaine maturité d'efprit, 
puffent s'abftenir de traiter des matières 
féches,& de fe livrer ou à des recherches 
& à des difcu(fion« abftraites,au à des dé- 
«X)nftrations fubtiles & mathématiques, 
& qu'ils s'efForçalTent au contraire de 
s appropriier la méthode d'Efope & de So- 
crate , qui , par fa fimplicité & fon agrc* 
ment, en donnantà la vérité le plus iàcile 
accès dans les âmes, laiffe en même tems 
de la lumière dans Tefjprit , & des fen- 
tâmens dans le cœur. 

Ce féroît de cette manière q l'on de? 
vroit principalement paflTer la première 
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année du cours Académique , où les Ele- 
vés feroient encore dans la dernière 
clafle ; & fi pendant ce tems les Maî- 
tres &c les Elevés remplifloient bien leut 
devoir , les derniers leroient déjà capa- 
bles de digérer une nouftiture pW 
forte. 

Il faut dire ici quelque çhofe des exer- 
cices par lefquels on fût préluder les 
jeunes gens (a) , &ds la difcipline 
dans laquelle ils doivent être tenus. Si 
c'eft un des premiers i>uts de Téduca- 
tion que de rendre les jeunes gens ha- 
biles , ils faut qu'ils foient bien exer- 
cés \ car connne tout genre d'habileté 
confifte dans la promptitude à conce- 
voir & à exécuter quelque chofe , celle- 
ci ne s'acquiert que par ^m exercice a£- 
fidu. Or le principal exercice auqi\el oii 
>ne peut trop appliquer la Jeuneflfe , fe 
réduit à l'art de bien jpenfer , de bien 
parler & de bien écripe. 11 eft ddnc à 
propos que le Maître ou Régent de Logî- 
[uefaCTe faii;e allîduementafesdifciples 
les délînitions , des démonftrations , 
Afts difcours exadement méthodiques , 
& pareilles Gompofitions pour les -exer- 

. (i)Progynmizfmata, 

Hv 
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cer dans toutes les opérations dé Tame^ 
a qui la Logique prefcrit des Loix. Pa- 
reillement le Maître d'Eloquence, après 
avoir montré à fes Heves de quelle ma- 
nière ils doivent s*y prendre > les obli- 
gera de faire de petites narrations ^ des 
Lettres , des difcours d'apparat , & fem- 
blables Protujions. Ainn, fans m'arrcter 
à ces objets , |e vais propofer quelques 
exercices généraux que je regarde com- 
me eflentiels à notre Académie. 

i®. Tous les Difciples, fans excep- 
tion , doivent êtxe obligés de traduire 
chaque femaine to leur langue cjuelque 
choie d'un Auteur Latin. Perfonne au 
. contraire ne doit être forcé de faite 
en Latin des tradudbions de fa langue, 
parce que le but de cet exercice n'eft 
pas principalement d'apprendre à écrire 
^n une langue morte. Le Maître doit 
montrer de5 exemples de quelle manière 
on doit traduire pour amener peu à peu 
fes Difciples à la perfedipn , qui dans 
,ime traduûion confifte à approcher, aur 
tant qu'il eft poffible , de la force & de 
la beauté de l'original. Il faut laiffer au 
Afcemementdu Maître à choifir la ma- 
tière de ces tradudions , & à étendre 
•u limiter ce travail. Phtdre Se Te- 



• Décembre lyiS. 17 f 

fence pourront fuffifamment exercer les 

{)lus foibles j Ciciron , Tite-Live & Pline 
e jeune , ceux qui font un peu plus 
avancés j FirgiU , Horace &c Tacite fe-. 
ront réfervés pour les plus habiles, 

2^. Chac^ue Difciple, préfentera tou- ' 
tes les femaines une produdtion natu- 
relle 4e fon efprit. Ce fera , fuivant fon 
génie-, une defcription , un récit , un 
petit traité , un dialogue , un difcours, 
une allégorie , ou quelque chofe de 
femblable. Le Maître qui les guidera 
dans ce travail , doit les conduire prin- 
cipalement à l'imitation des Anciens , 
& leur pofer les modèles , d'après let-. 
quels ils deflîneront. 

5®. Tous les trois mois on propore* 
ra de petits prix pour ceux qui auront le 
mieux travaillé dans chaque clafle fur 
les matières propofées. Cet honneur pu- 
blic non-feulement encouragera le vain- 
queur à continuer fon application, mais 
donnera encore de l'émulation aux au-* 
tires. Honos alit Anes. 
. 4^^. Tous les huit jours un des Ele- 
vés fera tenu fucceffivement dans cha- 
que clafle dp prononcer un difcours fur 
unfujetqui aura été donné trois fe- 
maines auparavant. L'objet de ces dif- 

Hvj 
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cours, dans la dernière clafle, doit èti» 
ou le panégyrique de quelques vertus y 
ou une inventive fur les vices. Dans les 
ciaiTes au-defTus, les grands hommes de 
Plutarque fourniront la matière de« 
difcours. On traitera dans la première 
des Queftions imporcanccs -de Morale 
ou de Politique , au choix des Maîtres^ 
5^. 11 feroitfbcm qu'ilie :£ît tous les 
«mois un exercice compofé de difcour» 
^Académiques , où un nombre choifi 
d'Elevés momeroit en^chaire pour prcy 
noncer ces difcours , ' ou «des dialogues 
fur d'^s obfets itiihuélîfs &intéref]&n^ 
re qui fe fefôit en préfencé , tant de 
ceux qui feroientrde l'Académie , que 
'des Etràïigers^qu'on invireroit^La direc- 
ition de ces exercices qui appartiennenr 
a. la Rhétorique , feroit prife par les 
Maîtres tour-à-tour , & le Direûeur 
•drefleroit le programme d'invitation. 
îLes difcours au commencement feroienr 
•cottipofés par le Maître, &enfiûtepar 
les Élevés, lorfqu'ilsferoienrplus habi- 
les. Le Profefleur les pcéparetoit d'a-^ 
•vance , & avant que^e lesjprodaire eir 
J^ablic, leur moîitreroit en^articulier le 
-dtcorum dans l'attitude , tesgeftes flt 
f-aÛion. , . ?i • i 
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Ce$ forces d'execcices avanceront an»' 
tant les Elevés qa ils fôcont d'honneuc 
iTEcoIe. 

Pour ce qui regarde k^difcipline y y9 
•fouhaiterois en- particttUer (|ii't>n prk 
tin bon tempérament entfe le relâdie^ 
-Aient & l-auftérité. Liexem{>le de dein: 
célèbres Ecoles > dailleurs bien réglées, 
•m'a fait voir «.ombien Texcès , foit dans 
4a rkueur^ foit.dans^JLa négligence, e£k 
nuiwle/ Je compte qu'on ne s'éloigne- 
•ta pas beaucoup du tempérament que 
•je recommande , fi l'on obTerveles ré«^ 
•gles fuivantes qui tendent à établir le 
^his ecand ocdre poi£ble , &c peuvencc 
£tre déterminées {Uus iexadement , fui« 
Tant qu'on le jugera à propos. 

Les heures deftinéés pour les études? 
Rivent être r^ées , fans qu'aucun d» 
ceux qui feront admis dans l'Académie 
-enqueftion^:puifles:en difpenfer ; mai» 
ton ne doit employer aux leçons publi*- 
iques que cinq-heures par jour , & dans 
•les heures tonfacrées à ces leçons , M 
•doit y régner un filence & une atten- 
rtlon prarandeSiQuiconque péchera corK 
-tre cette Jbor.à diverfes reprifes , doir 
être mis ipfofaSo à la porte dé TAu»- * 
disx>ire ^ iL Jènre iempk>^ A de ha5.Jburr 



vrages mécaniques , jufqu a ce qu'il foî^ 
iaimammenc humilié. 

On ne doit jamais punir rigoureufe-^ 
gment des fautes d'efpritou de mémoi- 
re , & moins encore desfautes deGrant- 
-màire j un Maître qui contreviendroit 
à cette régie doit être repris par fon Su- 
périeur , félon l'exigence du cas. 
• Si l'on trouve qu'un fujet foit tout- 
àdfait inepte à l'Etude , il doit être ren- 
voyé furie champ. Ceux dans lefquels 
.on defire plus d'attention & d'applica^ . 
tion que de capacité, doivent être en- 
couragés par des repréfentations raifon- 
nables & douces , d'abord en particu- 
lier , & enfuite publiquement , fî l'on 
y eft obligé. 

On doit toujours louer publique- 
•ment la moindre chofe louable qui fera, 
faite par les Elevés , & ne blâmer au 
contraire publiquement que dans le der- 
4iier cas de nécellké ce qui méritera de 
rctre,afin de fe réferver par-là un moyen 
efficace de corredion , dont on a d'au- 
tant plu^ befoin , qu'il faut abolir toutes 
les peines ferviles , comme des moyens 
barbares & incapables de produire au- 
cun effet frudueux. 
^ On ne doit forcer perfonne a une 
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elpéce d'Etude , pour la(}ueUe il n'a pas 
dégoût^ mais on doit infpirer à cna^ 
cun du goût pour tout ce qui peut être 
utile. 

2<^. A l'égard de la conduite morale 
des Elevés , les Maîtres doivent leur 
fervir eux-mêmes d'exemples , & ta- 
cher de les corriger à chaque occa- 
fîon. 

Tous les Elevés qui demeureront 
enfemble feront tenus fous «une inf-* 
peûion très-exade , & dans les heu- 
res qui feront à eux , n'auront pas mê- 
me ia liberté de fortir , fans jpermif» 
fion, de l'enceinte de l'Académie. 

On fera fort attentif aux difcours IC 
aux aurions des jeunes gens, pour ne 
point liiiffer pafler fans admonition au- 
cun défaut , quelque petit qu'il puifle 
paroître. 

Il ne faut pas permettre aux Ele- 
vés une trop grande familiarité entre 
eux. 

On ne doit pas même leur laifler for* 
mer des liaifons d'amitié trop étroites > 
fi ce n'eft celles qui leur feroient utiles. 

Les défauts qu'il faut avoir foin de 
corriger le plus fcrupuleufement, fonç 
1«6 défauts de tempérament* 
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Il ne doit être permis, à aucun Elè^ 
de trop fe diftinguer des autres par les 
.habits & la parure. 

Il eft néceffaire d'établir parmi les 
Maîtres un Cenfeur ( Ctnfot Morum ) 
qui adt parihdpalement foin d'obferver 
le caradère moral , du les mœurs des 
|ettnes gens^ & oui appelle de tems en 
tems auprès de K)i ceux qui ont mé- 
.ritéquelqucloge , &.ceux qui doivent 
être blâmés , pour rendre^ juftice à cha^ 
cun. 

S'il aarivoit ( ce qui toutefois ne doit 
arriver que difficilement , fî le^ Maî- 
tres font bien leur devoir ) qu'un Elevé 
commît quelque mauvaife aâion piie 
qu'un faux pas , il ne doit pas être puni 
par la verge ou par le bâton , comme 
un vil cfclave , mais, fuivant le cas, par 
une rigoureufe cenfure publique , & en 
préfence de toute l'Ecole j & s'il rceidi- 
voit , il doit être chafle. 

Il eft auflî néceflaire de prefcrire des 
Loix aux Maîtres qu'aux Difciples j 
-j'entends Ans Loix qui leur ioieat 
wapres, qu'ils faient. obligés de fui vre^ 
j& de la tranfgrellîon ; defquelles ils 
ibient irefponfabies. Car je fçais de 
fcience certaine , que -les Maîtres fout 
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foùvént plus de fautes que les Elevés , 
Se quec'eft à eux ordinairement qu'ilfauc 
s'fin prendre, fi leurs Difciples ne profi- 
tent point en fage(re& en bonnes mœurs* 
Voilà les gros traits ou refquifle d'un 
Pian dont toutes les parties fontfufcepti^ 
blés de bien d'autres dcveloppemens. 
H rœ refte à dire quelque cnofe tou-« 
chant la manière dont il doit être exé- 
cuté. 

. J'imagine & je me repréfente ou ua 
Prince ou une fociété de riches particu- 
liers, qui, à l'exemple des Ançlois, fiif- 
fent auez grands pour employer une 
fomme confidérable à rétablifièmenc 
d'un inftitut public , dont il pour-* 
roit réfulter de grands fruits à la focié- 
té. Suivant cette imagination qui peut- 
être ( au moins j'ofe Pefpérer) ne refte-* 
ra pas une fimple chimère , voici l'ar* 
rai)gement que je voudrois propofer. 

Le nombre des Académiciens n'ex- 
céderoit jamais beaucoup le nombre 
de cent. 

Il faudroit fonder une maifon {pa- 
cieufe , aflfez grande pour loger auifi 
commodément qu'il feroit pomble , au 
moins cent vingt ou trente perfonnes-^ 
£c on demeureroient les Elevés. C'efl} 
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là qu au premier éta^e, on établiroic lei 
Auditoires , la Âibliothéque $ le Cabi- 
net des curiofîtés naturelles & la cham- 
b|:e des Machines. 

Il y auroit des chambres pour fix ^ 
quatre & deux perfonnesl) & même pour 
une feule , en cas que cela fut demandé. 
Le loyer de ces chambres feroit réglé 
fuivant cette proportion. Pour une 
chambre particulière y on payeroit au- 
tant que pour deux perfonnêsqui en 
auroient une en commun^ deux paye- . 
roient autant que quatre, & quatre au- 
tant que cinq ou fîx. 

Il y auroit toujours deux chambres 
pour nx , deux pour quatre ou pour 
deux perfonnes , toutes attenant Tune à 
l'autre , & qui ne feroient féparées que 
par un mur mitoyen. On pratiqueroit 
au milieu de ces chambres un petit 
cabinet en manière d alcôve , pour 
Tufa^e de la perfonne qui auroit 
rinfpedion fur les deux chambres : 
ce qui fuppofe qu'il doit y avoir 
la moitié autant d'Infpefteurs , qu'il y 
aura de chambres. L'office de ces Inf- 
peûeurs feroit de veiller fur la condui- 
te morale & extérieure des Elevés; de 
ies encourager à s'appliquer à leur tra* 
yail j de leur expliquer ce qu'ils au:^ 
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f oient appris dans leurs leçons ; de les 
accompagner quand ils fortiroient, &c. 

L'Impedeur coucheroit dans la mê- 
me chambre que fes Elevés j il mange- 
roit avec eux à la même table , & en 
recevroit une penfion annuelle (i ). 

Quelques-uns de ces Infpeâieuts 
qu'on jugeroit les plus capaDles,auroient 
une augmentaxion d'honoraire,pour en- 
feigner les Langues Grecque & Latine , 
& a certaines heures perdues , les Lan- 
gues Françoife , Italienne &c Angloife. 

Il y auroit fix ProfefTeurs ou Maîtres 

f)ubrics pour les Sciences : l'un pour l'E- 
oquence ou pour les Belles-^Lettres , un 
pour la Théologie , un autre pour les 
difciplines morales , un quatrième pour 
la Logique & la Métaphyfîque ,.un cin- 
quième pour THiftoire Se pour la Géo- 
graphie , un iîxiéme enfin pour la Phy- 
lîque & les Mathématiques. 

Les ProfefTeurs feroient logés dans 
des maifons deftinées pour eux , & tout 
près du bâtiment académique. 

Chacun d'eux auroit rinfpedion per- 
pétuelle fur une partie de l'Académie > 
o'eft-à-dire , tant fur les Elevés que fur 
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les peifonnes mêmes charjgées de veUléif 
fur leur conduite. On chouîroit toujours 
-tin de ces Profefleurs pour être Redeut 
*4e llnftkut & en avoir l'infpeûion fu- 
iMiême , de ilianîeife cependant qu'il fe- 
roit lui-même fubordonné aux deux Dï • 
Jreâeurs de TÂcadémie, dont rtin feroit 
Ëccléfiaftique , & l'autre Laïc. La pla- 
ce de Redteur changeroit tous les troisf 
mois. 

Les Infpeâeurs de la Jeunefle auroient 
tm Reeiftile dans lequel ils configne^ 
iroient la conduite de leurs Elevés. Ces 
Regiftres feroient remis rou^ fesi mois 
au Reàeur, pour être préfentes à l'af- 
fembléedes Profeileurs. 

Cette aflemblée fe feroit une fois par 
mois , & l'on v traiteroit tout ce qui 
-peut fervir à l'avantage de llnflitur* 
Mais on y examineroit avant toute 
chofe la conduite des Elevés & des Inf- 
pedeurs , & on délibéreroit fur les 
moyens les plus propres à cor:ig3r ce 
qu'il pourroit y avoir de défedt aeox. 

Les Elevés feroient partaojés depuis 
le comme icement en trois clafles prin- 
cipales déterminées par la différence de 
l^ur <:apacité aduelle. La promotion 
jd'une claire à une autre fe feroit cous 
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fes fîx mois après un examen pcéalisi**; 
We. 

Chaque cla(& auroitfaiaile parcku-«* 
liere garnie de bancs & de tables lonr- . 
gués , avec tout ce qu il faut pour écri- 
re. Il y auroit le premier , le fécond ^ 
le troiuéme & le quatrième bancs , &c. 
& les Elevés y feroient rangés fuivant: 
leurs dégrés de capacité* 

Chaque Profelfeur àQ% Sciences enic 
iéigneroit dans toutes les trois claÛès , 
& par conféquent dans chacime à dif«*; 
férentes heures; Tout le cours dureroie» 
iroisans. , » 

Les heures deftinéesauxLeçonspourf^ 
roietit être séglées de la manière fiii* 
vante: 

Les El eves feroient levés- & habillés 
tous les matins à cinq heures en Eté , &: 
à /îx heures en Hy ver. 

Â fix heures » on feroit dans 1^ tcoîa 
claffes la prière avec une courte Qs^iof^ 
ration. Depuis fix heures & demie. îuf:*^ 
qu'à fept heures trois qaarts,^ W e wei-r 
gneroit pendant tojjte la,femaine les' 
Langues fçavantesj fçavoirJe Lundi, Iç 
Mardi & le Mercredi , le Latin., & le 
Grec tous les autres jours. 

Quiconque ne vouargitiuiaa^asidi:^ 
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le Grec , employeroit le tems deftiné \ 
cette Langue à une leçon particulière 
d'une Langue moderne ou de la La- 
tine. 

Le déjeûner dureroit depuis 7 heures j 
quarts jufqu a huit heures & un quart } 
êc depuis ce tems jufqu à neuf heuces^ 
les Elevés pourroient s amufer ou à la 
MuCque ou à quelque ouvrage méca- 
jique. 

Depuis neuf heures du matin jufqu à 
onze , Se depuis deux heures de Taprès* 
imkQ }uf(|u'a quatre , on feroit les l.^ 
çons publiques des Sciences à-peu-prè^i 
de la manière fuivante. 

Dans la première clafTe ; 

Lundis Mardi. 

L 

Depuis 9—1 o. la Théologie» 
10—11. la Morale, 
a— 5 . la Théologie, 
y-^. la Morale. 

Mercredi , Jeudi. 

IL 

j^io.rHiftoire. 
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t o—i I . les Belles-Lettres, 
a— 3. les mêmes. 
3—4. les mêmes. 

Fendredi y SimeJL . 

Jîepuîs 9—10. les Mathématique 
1 0-- 1 1 . la Métaphyfique^ 
1^-5; lès mêmeSf 

Dans la féconde clafTç les Sciences^ 
du n®. II. fe;:oient traitées le Lundi ôc 
le Mardi : celles du n®. III. Iç Mercre^ 
il & Je Jeudi , S>c celles du n<>. I. lo 
Vendredi & le Samedi. Dans la tjroi-r 
fiéme., pn traiter.oit celleçdu n®. IIL le 
Lundi ^ le Mardi , & ainfi de fuite. 

On dojineroit tous les fix mois auiç 
]Ç!levesun catalogue de Leçons. Les.au-t 
très heures fejfoient à leur difrpfitîon , 
fi ce n'^ft qu'ils feroient obligés d'eu 
confacrer une partie ^ux çuvrages fié^ 
terminés ci-deuus, . ; 

Quiconque refteroit : 4 . r l'Académia 
plus d^ trpis ans , auroij: lia liberté de 
choifir telles ou telles Lççons qu'il vout 
droit. Il pourroit encore affifter chez Iç$ 
PjrofefTeurs & chez les Maîf res de quari^^^ 
pçr ^u^LeçotiJif^âQiiî^es,) fmi^j^ 
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lemenc fur leDFok Public, fur le^ Inff U 
tutions du Droit Civit > fur des pacries 
fépai:ées des Mathématiques y fur là 
Phyfiologie*^ *c.' 

Chaque Elevé jpayeçoit une certaine 
fomme{i) par ah, pour l entretien de 
la Bibliothèque & mi^Qabiuet, des cu" 
riofités riaturelles*. 

On éxabliroit pour k. moins dei^ 
tables de di^érens prix , qiii feroient 
arrangées avec un- 'Fraiceusr. 
ï.es &im »pa^ ^u^roiem , le ^remieè 
depub RiiÂi* lofqu'à uiie heure, & le fe^ 
4ond dë^uiehttîc }ufquineuf heures dii' 
ibir/' 

Les Eleyeis (e coudieroient à àhé 
heures, & Tu» d^SvProfe^eiurs, (cha- 
éwir à fini tout pendant une femaine } 
fèrok-ia vifite de toutes les chamlwres , 
»our voir fi toutes les lumières font 
éteinifes La penfion d^ chaque élevé* 
pour l^tabli», le logement, l^inihuc--^ 
tion , &c. feroit envoyée par les perès- 
^ mères oupa^ les parens, cous les txois 
iHi tous WSx mois au Reâieul: qui en.; 
feroit l'emploi convenable. 
LesËleves rendïroient un compte tx^G^' 

4o 
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ide Targent qu'ils recevroient de chez 
eux pour le refte de leur dépenfe , en 
habits, en linge, en Livres , &c, &c pour 
leurs menus plaiiirs : ils ne pourroienc 
rien acheter , ni vendre , fans la partici- 
pation des Maîtres de quartier. 

Chaque Elevé apportera fon linge , 
fon lit, fon couvert, 6cc. 

Tous les Elevés payeront enfemble 
tous les trois mois mille florins d'Aile* 
m^ne pour les Profeflfeurs , dont cha- 
cun en aura cent cinquante , & le Rec- 
teur deux cens cinquante , de façon que 
chaque ProfeflTeur aura de fixe fix cens 
florins de penfion annuelle. 

Je ne fçais que trop que ce plan n'eft 
jii le meilleur qu'on puiffe faire , ni mê- 
me fans <lcfaut. Je crois cependant pou- 
voir rendre compte de tout , & je m'i- 
ins^ine qu'il ne lera pas difficile d'ajoû:* 
ter ce que j'ai omis , pour ne pas taire 
un Livre , ou ce que i'ai dit d'une ma- 
nière générale &c inaéterminée. Il me 
iuffit à mon égard , & je croirai avoir 
allez bien employé le tems , /i précieux 
pour moi, que j'ai mis k fabriquer 
ce Mémoire , s'il y a dans mon plani 
quelque chofe qui puiife être digne a at-; 
^ntion. 

péccmbn iyS8. \ 
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II. 

Mélanges Je M.C.V. GelUxt ^Pr(0iuf 
d*Eloquencc , publics par Jui-mêm^ 
$n deuxpani6S.ALeipJiçk 1759* iu*^^# 

CEtte Cdflèdioh contient , entré 
autres chofès, diverfes Pocfies que 
M. Gellert a faîtes dans fa jeuneâe , 
Gu'il avoit fucceflîvement taît inférer 
aans lés Amufimens de tEntendcmeni 
& de rEJprit^ dont, à l'imitation dé 
CorneilUy il fait lui - même une critiqué 
févère , &qu*il redonne enfin revues & 
corrigées. Il fe trouve ici quelques pié^ 
ces qui paroiflent pour la première toisi 
C'eft de-lâ que nous avons tire lebèaii 
morieauyâr P utilité des Righs dcTE^ 
foquençe h de la Poijie , qui eft â la fin 
du Journal de Novembre , & nous eu 
donnerons quelques autres en proft 
tfC en vers. 

Du Mécontentement & dcfonufagc. 

Nous nous plaignons fouvent d'une 
certaine fituation où fe trouve notre 
àmc, appellée Mécontentement, & ce^ 
pendant nous ne faifons rien pour nou^ 
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^n débarraflèr \ mais dans bien des cas 
ce n'eftpas fans deflein^ Nous lefupporr 
tons patiemment , parce <)ae , pour le 
faire cefTer » il faudroic renoincer ou i 
nos paillons ou à nos de^rs \ nous le 
changeons même quelquefois peu-à-pea 

i>ar adrelfe ou par verm en agrément ^ 
orfqu'il devient la nourriture de nos 
iiéiîrs nobles ou ignobles. Mais ce n eft 
pâs-là proprement Tefpcce de méconr- 
tentement dont je veux parler. Noiis 
nous plaignons fouvent de quelque 
mauvaife difpofition de notxe ame > 
d'inquiémde , de triftefle & de chagrin ; 
nous pourrions nous en délivrer ^ ic 
nous nourrinfons ces inquiétudes , ou ccu^ 
fentimens de çhagirin , avec autant à^ 
foin que fi nous avions un défît naturel 
d'être affligés. N'en pourroit-on pas con- 
clure y OU que nous ne voulons pas êt«e 
roujourscontens, ou qu'il faut que nous 
trouvions dans quelques alternatives 4e 
f rifteiTe une efpeçe de contentement^ ^ 
qu'il eft d^s momens dans la vie où nous 
aimons autant notre inquiétude qu^ 
nous aimons ordinairement notre re-^ 
pos ? Ceux qui jugent du cœur humain» 
non par leurs propres fentimens ou pf t 
kiupropre e^péjrience^m^ fimplemsiu; 
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parfyftêfiie,trouveront cette opinionfort 
étrange. Quoi ! diront-ils , un homme 
trouveroit de l*agrcment dans 1 aftliâion 
îc fe plairoit dans le mécontentement ? 
Quelle contradidion ! D'autres nieront 
lîmplement l'expérience , & ils deman* 
deront dans quelles cirçonftances nous 

trouvons être mécontens de propp5 dé- 
ibéré ? Quand on voudra coniiderer que 
nous ne fçavons pas nous-mêmes ce qui 
fe pafle en nous ; quç fouvent nous vou^ 
Ions quelque choie y fans fçavoir dif«* 
►tindement que nous ie voulons j que 
fouvent encore nous ne pouvons être 
aiTurés de h préfence de tel ou tel défir, 
^ue par nos adicMis ^ on comprendra ce 
que je veux dire* Cléon eft chagrin , par^ 
ce que Dorantt devoir venir le voit au-» 
Jourd'hui , & que cependant il n eft pas 
venu. 11 s'empone à propos de rien, & 
pour tout au mon4e il ne voudroit pas 
renoncer au prétexte ou au droit qu'il a 
d'exhaler fa mauvaife humeur. Cepen-* 
dant il arrive i^i ami commun qui aflu- 
ye à ÇUon que IXorann n a eu d'autre 
raifon de ne pas le voir , que parce 
qu'un ordre fupérieur l'a retenu à U 
Cour. Si ÇUon vouloit férieufçment & 
. iinçéirçment ne pas tenir plus lQngte^^ 



s 
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tancune , cette excufe eft bien fuffifan- 
te pour 1 appaifer. Mais il ne veut pas 
feulement l'entendre ; il ne veut pas 
fçavoir pourquoi Dorante n'eft pas ve- 
nu chez lui : il veut fe fâcher & refter 
piqué* Pour faire diverfion à fon cha- 
grin , on lui propofe quelques aitiufe-* 
mens , de ceux qu'on fçait lui être agréa- 
bles : il les rejette tous , & ne quitte 
as fa mauvaife humeur. Je conclus de- 
i que ce petit déplaifir ne peut être 
qu agréable i Cléon , & quil s^n faut 
beaucoup qu'il lui foit auîli incommo- 
de qu'il le prétend. Je juge même qu'il 
fe complaît fecrettement dans fon cha- 
grin ; & fa conduite me dit avec beau-r 
toup plus de certitude ce quifepaffeen 
lui , que fon cœur ne peut le lui dire* 
Un homme à qui l'on auroit fervi du 
vin verd ou aigre , & que j'en verrois 
boire plufieurs coups de fuite , fans que 
perfonne l'y forçât , tâcheroit en vain 
de me perfuader qu'il boit ce vin ians 
aucun plaifîr. Quel qu'il foit , il faut i 
coup far qu'il ait quelque chofe d'agréa- 
ble pour lui. Car poutquoi ne laiflè-t- 
il point ce vin là ? Pourquoi n'en de-* 
mande t-il point d'autre? Sejan fe plaint 
qu'il nefl^ pas ce foir de bpnae bumeur||^ 

liij 
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Éms içavoir pourquoi. Ses amis s'en!-' 
prdTenr de diffiper les fombres nuages 
qui fe font formés dans fon anie. Il ai- 
me la Mufique , le badinage Se les con- 
tes. On eflaye tous ces moyens pour le 
lemettre . dans fon état naturel. ScjaH 
»:en devient que plus trifte & plus gron- 
deur. U trouve mauvais qu'on veuille 
hii ôterfa méchante humeur. Ne faut- 
il pas conféquemment qu'il veuille être 
chagrin ce foir ? Et pourroit-il jamais le 
yx)uloir , lî fon ch^in n'avoir rien d'a- 
gréable pour lui ? 

. Mais im mécontentement quelcoft- 
<jue peut-il nous donner du plaifir ? No- 
tre ame peut-elle s'accommoder volon- 
tairement d'un fentiment défagréable ? 
Pourquoi non ? Cela me paroît très- 
naturel dans certaines circonftances. Il y 
a toujours certaines images attachées i 
tous nos fentimens , foit que nous le^ 
appercevions diftinâement , foit que 
aous les démêlions pas bien- Ces ima- 
ges produifent les fentimens , & les 
ientimens les foutiennent ou les foni- 
fient même encore. Il peut donc arriver 
que nous aimions certains mouvemens 
ji^réable^ , parce que nous aimofls la 
pé£^ce de cmaines Images ><juiiai)9 



I 
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^Mïi ne feroient pas fijrt fenfibles oa 
"bien vives. Je deviens trifte pendant 
tjuelques heures , parce je nai pas ce 
que je fouhaite , ou ce que d^autresont. 
Cette triftefTe eft un ientiment dcfa- 
]^éable produit par la confcience que 
j'ai que je ne fuis pas heureux. Mais 
tout défagréable qu'il eft , je ne cherche 
point aie bannir. Pourquoi ?Cefl:qu*il 
me dédommage de l'accès que je lui 
accorde en mon cœur. Ce fentiment 
^ft accompagné de l'heoreufe idée que 
e mérite un meilleur fort , & qub je 
e mérite autant ou beaucoup plus que 
d'autres hommes. Or cette idée flatte 
mon amour propre, & je regarde mon 
chagrin comme une preuve que je de- 
vrois être beaucoup plus heureux que je 
lie le fois, quoique ce foit feulement 
une preuve du bonheur réel qui me 
-manque. On vient mal-à-^opos me 
troubler dahs cette trifteffe , Ôc je feits 
que, quandjelaperds,rim4gedeceqtte 
je vaux en comparaifon de ceux qui font 
plus heureux que moi , VafFoîbUt fenfi- 
'blement. Ceft pour cela que je ne veux 
|)oint qu on m'ôte ma triftefle , & quî5 
Je commence à l'aimer. Bien des gens 
fini fe plaignent tous ies jours ides tûér 

liv 
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contentemens qu il faut efliiyer dans lè 
monde , fe rrouveroient plus malheu- 
reux , fi l on vouloit , ou fi Ton pou- 
voir retrancher de leur vie certains mo- 
mens de trifteflé. Us verroient alors 
qu on leur a enlevé quelque chofe d'ar 
^réable, avec l'amertume dont on a vou- 
lu les délivrer. La faim eft en elle-même 
quelque chofe d'incommode ^ mais elle 
auàifonne nos mets y ôc nous fçaurions 
très -mauvais ^é à quiconque nous 
mettroit hors d état de jamais lentir la 
faim. Quand il n'y auroit aucun plai- 
.£r attaché au mécoiltentement , ilfert 
peut-être à donner une pointe au plai- 
fir qui l'a précédé , ou au ientiment dont 
il eft fuivi. Peut-être encore eft-il fou- 
tenu par l'obfcur fentiment qu'il adour 
cit nos joies. Qu'on examine, par exem- 
ple -y u la joie qui fuit un déplaifir 
n'eft pas plus fenlible, que celle dont la 
continuité n a point été interrompue par 
la moindre alternative. Il eft de la na- 
ture des joies ou des plaifirs de cette 
vie > que nous nous en raffafions bien- 
tôt. Telle eft la condition humaine. 
.Nous ferions bien-tôt plongés dans une 
.infenfibilité ftupide , fi rien ne nous ré- 
yejUoit au milieu, du calme d'un çoi:^* 

' SM ' ^ ' ' m. 



Dtumhrt tyS8. lof 

tintement parfait. Le fouvenîr du pfai- 
fïr paiïe n'auroit jamais tant d*agrémenc 
pour nous , parce que les traces en fe- 
roient d*abord effacées par la préfencé 
d'un nouveau plaifir. Combien la crain-^ 
te , par exemple , n'eft-elle pas défagréa-ti 
ble ! Mais fans elle auflî , que devien- 
droit refpérance , & qu un fenrîment ii 
doux feroit foible ! La jouiffànce aéhiellé 
du plaifir ne nous toucheroit pas tant j 
fi la crainte ou l'idée de le perdre n'ert 
avoir rendu le defir plus vif, plus ac*» 
tif. 

Si Ton peut regarder le mécontente- 
ment comme un mélange de plaifir fié 
de peine; tantôt fubof donnés l'un à l'au- 
tre , 8^ tantôt exactement balancés , il 
ne faut pas s'étonner , fi quelquefois 
nous ne voudrions pas changer une fî-i 
tuation rrifte contre un état plus con* 
tent. Un fentiment mixte,comparé a^ec 
un fentiment fimple , a quelque chofë 
de nouveau & de fort touchant qui 
nous plaît. Ne trouvons-nous pas quel- 

Suefois plus de goût dans le mélangé 
u doux & de l'aigre , que dans le doux 
feul ? J'imagine donc qu'un mouvement 
mêlé è^ joie & de triftefle eft foifvent 
plus agréable pour nous qu'un pur fçmi; 
mentde joie» Iv 



^ Quand je àis qu un certain mécoo^î 
tentement peut èae agréable dans queU 
ques momens de la vie, je neprécends 
pas que ce foit pour la première fois 
qu'on réprouve, mais^ lonqu on Ta fenct 
plu(ieurs/bis.Toute amertume nous caa« 
lé une feniàcioncrifte , nuis Thabicude 
l^tts y fait trouver enfin quelque chofc 
à'agreable. Pourquoi n en feroit^il pas 
des fencimens de i ame, comme du goût 
forporel ? Si on veut le nier ^ qu oii 
in*explique àoac pourduoi certaines 
gens aiment tant à le fâcher , à querel^ 
lu y à fe mettra même dans un état vio^ 
lent? Pourquoi les Grandeurs ^ ca^ 
taûère vrai & très-commun ? Il n'eft 
guètes poffible qu'au commencement 
fm Mélancolique & on Bilieux fe foient 
atttiftés ou fâchés pour leur plaifir ; la 
triftetTe eft accompagnée de quelque 
fentiment de douleur , & la colère eft 
un fentiment violent. Maison s'eftac-* 
coutume peu a peu à cette violence , de 
maintenant cette difpofition turbulent 
te ou bruyante nous fait plaiiïr, parce 
^ elle convient à la difpofîtion que 
flous avons adoptée, & qui nous tient 
lieu de nature, (i) 



, * Tw'efpécç 4e plaifir que pem caufer te 
;lt^éconteno&fneiK à qu^lqaespërfonnet» 

Îrovient fouyenc de h&ar xndolencd. 
^ur fang paFe(&u^ iSclenc ne peut p» 
hien fupporœr le mQuvement Cfop vif 
ude la jiaie 4 c-eft pour cela qu'elles pt^ 
.ier^nfaiine ficuacion 4'^nie mêlée de 
^l^bifiilJP de crifteflè. Xes hommes de 
C6tt33 «omplexion paUèm deis jours eA* 
Htierst, cba^ins , triftes & muets^ ils petH 
^enc [t plwidre&.pleucer même des neu- 
Xes encieresi fans s'emmyer (i). Us s'at>- 
juchent à ce qui les encretieni: dans leur 
dcpl^r , & fuyent towt ce qui les ca- 
inenei:oit à la joie y ce qu iisneferoienc 
pas feas dout.e , ^s'ils ne fe trouvoient 
pien 4iè leur tcifteffe, U en eft de leur 
«nécontentement, comme du fomiHieil. 
Ils«nev)eulent ms veiller^ Se ils ae font 
pourtant pas auez fatigués pour dormit^ 

^Viihpaûence , eHe provient jtacaot d'habittt« 
41e <]ue de difpofitiob &aKuc«ile. Il «n eft de 

laétne de ïBfpnt dePrévtniio^i, dangecouz & fi 
fti^riûfble , &C 

(1) Le pteàienr Héradite n'avoit-il -voam 
flaiâr \ thi foorroit lai ^pli<}uer ce mot de 
S. AuguftkiUic ks fpeâaOçf «cagiquc^^t'^ 
piftiûa. çfijimb^Uu ^jfwr« 
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*■ ils fô (Contentent d'un demi fommelL 
«Des jplaintes, des larmes , un air trifte 
& d'autres lignes extérieurs ne figni- 
•fient. plus chez eux ce qu'ils indiquent 
dans les autres. Ils fe plaignent & ils 
pleurent par volupté. Ils n'ont pas le re^ 
pos ni l'efprit ferèin d'un hotfHjbe ea 
belle humeur. Comparés à cei|||pnme^ 
ils font au contraire inquiets & triftes', 
•& cependant dans leur façon de penfeir 
ils font tout auffi-bien que lui. Ils font 
-dans l'état que leur caraâère & la conf- 
finition de leur corps demandent eà 
particulier j ils peuvent donc, malgré 
toute leur inquiétude , être aflez tran-î* 
quilles, & s'y complaire. Qu'on fe re- 
préfente deux hommes y dont l^un boit 
.de l'eau , l'autre du vin. Celui-^i fent 
les mouvemens fpiriraeux de la boif^ 
fon qui l'échauffé , & le Buveur d'eau 
n'en fent aucun : il lui manque donc 
quelque cho^e qui rend l'autre plus con; 
tent que kiî. Mais fi l'on ajoute que le 
Buveur d'eau n'a aucun deiîr du vin, ou 
que peut-être même il le détefte, fera t-il 
alors, fuivant fa conftltution, privé 
d'un plaifîr ? Nefera-t-il pas dans fafa?- 
çon de fentir tout auffi content en bu- 
vant de l'eau , que Vautre en buvant le 



•• lyicèmlHifiS. '''^ïSf 
îhéilîeuf vin ? Ceft ainfi qu'un liommé 
lent, de fon naturel doit trouver autant 
ou plus d'agrément dans fes momens 
mélancoliques , qu un plus éveillé n'en 
a dans les momens les plus joyeux dé 
fa vie. 

Il ne feroit pas impôflîble de trouver 
des hommes qui reftent dans leur mé^ 
contentement, pour ne pas fe donner U 
peine de changer de ntuation. Us ai- 
ment leur inquiétude , parce que le re- 
pos leur coûteroit du travail Car enfin, 
pour fe mettre dans une fituation d'ame 
oppofée à celle dont on a lieu de fe 
plaindre , pour paffer tout d'un coup du 
chagrin. à la joie y il en coûte plus qu'un 
fïmpîe vouloir. Lucie çft fort mécon- 
tente , parce qu'elle a vu une de fes 
amies dans une nouvelle parure qui 
lui manque. Son mari l'envoyé cher- 
cher fur le champ , fans qu'elle le fça-^ 
che. Lucie régarde la jparure,& refte fom- 
bre. Il lui arrive precifément la mên» 
chofe qu'à ceux qiii paflTenr tout-â-coup 
d'une chambre obfcure dansr un endroit 
fort clair ; ils ferment les yeux à la lu-* 
miere qu'ils font pourtant charmés de 
revoir. Lucie fent de même quelque rê^ 
Jfugnsttioe à jpçSet tout d'un coup- d ctrcj 



krifte 9 & t\\t aime mieux cefter amC 
fombre fans fujec^ que M ie litcsr £ubi« 
jCemenc à la joie. 

Il me femUe quU y auroit tsùipi 
perdre poxir bien des .gens .^ s'il n arrivotc 
tien dans le monde qui pût leur donnât 
4n mécontentement: Ne pouvant où ne 
voulant pas ètxe toujours dans la même 
affiette , qui eft-<:e qui pomcoit les eo 
£iire changer , iî leur ame n'ctoit pas 
mife ea mouvement par quelque dé^ 
plaifîr ? Car notre ame ne peut pas re(* 
«er dans une perpétuelle inaâion , &c« 

II L 

Parmi les Poefîes A^Vi. GdUrt y on 
ixouve, i^. Un Conte intitulé Zrtf^^ttVÉ, 
qu'il feroit aflfez difficile de rendre 
agréablement en François , & dont voi- 
ci le canevas. 

Une jeune femme ayant perdu (on 
mari qu elle aimoit beaucoup, étoit in« 
çonfolable de fa perte. Parens , Amis ,, 
confolareurs £vangéliques & Mon« 
clains n'y faifoient que blanchir : on ne 
pouvoir rien gagner fur elle. Sa dou« 
leur avoir déjà duré plus de vin^t-qua- 
|re heures^ loifquun Sculptewhaoikt 



%t 6û l>oi$ la figure du défunt (î reffenif' 
4>lance , qu'elle ^ut ^tnirée de toute la 
Ville. La houvelle Laodamie mit Ui 
JStatue dans rappartement oublie avoit 
^oûtë les douceurs de l'unioâ la plu# 
rparfaite. Cette Statue ^ en nourriflaoc 
:ibn amour, entretenoit àufll fa douleur 
<& la fource amere de iès larmes. £ll0 
.pada ainfi quelque ^ms ^ fans autre 
•corn tM^^e Que fa fervante &c fon chien. 
Un jour qu elle mettoit pour la pre^ 
sniere fois la tète à la fenêtre ^ elle fujC 
jatpperçue par un fort aimable étranger* 
xiie plut beaucoup â ce Cavalier , & il 
•«entreprit de renouveller Thiftoire de U 
Matrone d'Ephèfe. Il frappe à la porte ^ 
':elle hù eft ouverte 5 oc la fervante 
vient annoncer à fa Maîtrefle , qu'un 
rhomme bien fait (qui de plus reuiem- 
ble au défunt ) demande à la voit. 
Après toutes les façons que la bien« 
JTéance & la furprife demandoienc de 
Ja orifte Veuve \ après avoir fur-tout emc 
j>ra(fê la Statue trois ou quatre fois y 
^ur fe munir contre les dangers d'une 
entrevue quon accordoit avec tant de 
peine , le Cavalier eft introduit. Leur 
entretien les conduisit infenfiblement 
jufqu à riieore du fouper » 6c le Cava^ 
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lier qui fçavôit le Monde , demanda li 
•permiflîon d'affifter au petit couvert de 
•la Veuve. Que faii'e d'un pareil ktipor- 
tun l Pout s'en débarraflèr au plus vi- 
te , oh tie put faire autrement que de 
rinviterà fouper.La fervante avoit du 
ùoiflbn à cuire , & manquoit de bois 
4ec pour cette cuifibn. Elle propofe à fa 
^Maitrefle d'employer à cet ufage quel- 
•que meuble inutile : la Statue , par 
exemple .••..« la Statue ! is'écrie-t- 
on d'abord avec une forte d'horreur. . . 
Eh mais , après tout , il faut bien fou^ 
-per. - L'embarras étoit de brifer cette 
^Statue : jette-la par la fenêtre en bas, ait 
la Veuve. A peine elle a dit, que k 
-Statue vole en l'air , & en tombant fe 
^'mét en pièces. 

2^. Un Poëme fur C Amitié , & un 
'Mire fur la Gloire qui paroiflTent ici pour 
la première fois. 

3®. Le Ruban ^ Paftorale qu'on ré* 
'donne ici , mais fans aucun change- 
•riicnt. Nous donnerons dans im des 
Journaux fuivans cette dernière Pièce 
traduite en entier , ou par extrait. 



IV. 

SXTRAIT d'une Lettrt de M. h Doc^ 
uur Schlollèr de Hambourg , aufuju 
d'une nouvelle ejpéce d*InJiSes ,1755^ 

M. j'allai voir ce matin les falineô 
le long de la Côte de la Mer , & après 
avoir obfervc tout ce qui fertà changée 
Teau de la Mer en une leflîve extraor- 
dinairement forte & falée , je décou-, 
vris avec la plus grande furprife des 
millions d'Infeâ:es qui fe remuoienç 
prodigieufement vite. Leur couleun 
rouge couvroit l'eau d'une grande ci-- 
terne , d'où on la met dans les chau-j 
drons. Je remplis une cruche de cette 
eau , pour obferver foigneufement les 
occupations des Infedes dans un élé- 
ment qui leur paroît fi agrégible. Leut 
cprps eft un tube cylindrique, dont la; 
longueur eft à-peu - près d'un tiers dei 
pouce. Au-devant de ce tube , on voit 
deux petites vergues qui font très-ten- 
dres , deux veux noirs , ronds , & éle- 
vés 5 dont chacun eft placé de chaque 
côté , & au milieu on trouve une au-p 
tre petite tache noire , qui peut-être 
ÛSB| liçi) de troifiéme çeil. Au^e^Qua 



de ces yeux , eft une ouverture courbée^ 
qm s'applatit Se s'unit vers la poitrineé 
Toutes ces parties compofent la tctet 
Le corps eft muni de vingt-deux pieds 
<|ui font propres pour nager, &qui oc- 
cupent la moitié de la longueur du tu* 
ke. Il y en a onze de chaque coté qui 
font £ort près les uns des autres. Le 

{Ans long eft au milieu , & depuis ce- 
ui-là les autres vont toujours en dirtii- 
tiuant vers la tète & la queue.Cette der- 
tiiere partie eft toute nue , & Ton y re- 
toiarque une fèiite. Outre ces diflferens 
i^rganes qui leur font communs àtous» 
H j en a que l'on ne trouve qîte danâ 
quelques-uh$ de ces Infedes; &-ceux- 
Èi , quand j'examine les fonctions dui 
leur lont propres , me paroirfent faire 
la différence des mâles & dés femelles* 
Les premiers ont tous entre la tête & 
les premiers pieds , deux efpéces de 
bras longs & pkts.ia pofition de leurs 
Jointures met ilnfeâe en état de les 

gier & -de les mouvoir de toutes les 
çons. Les femelles ont fous le corps , 
fwrefqu aux dernières jambes,un fac ten- 
du & couvert d'unepeau dont la trailfpa* 
tence laifflfe voir beaucoup d'œiifs. Ce 
ùc eft poor ^r^dinaice trois ou qilaipé 
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fois plus grand que le tliametxe du tu-» 
be. Ceux qui ont cet organe , n'ont ja- 
mais les bras dont je viens de parler** 
Les Infeâes pourvus de ces bras , fe dif^ 
^inguent des autres parriculieretnenr en 
ce qu'ilss'efForcent de fauter fur leur dos, 

3uand ils en rencontrent à la nage. Leti 
eux bras leur fervent à iàiâr le fac,d'où 
l'ai vu fortir enfuite beaucoup d'oeufs* 
"Quand ces Infeâes fe font unis , ils na*^ 
gent pendant un cett^ tems enfemble) 
mais dès qu'ils fe fépatent , d'autrei 
prennent leur pU«e , âc je n'^ jamais 
vu d'Infeâes de la même efpéce unis 
de cette manière. Je n'ofe pas détermi* 
net , fi cette adion eft un véritable ac** 
couplement ; fi les Infedes qui ontde* 
bras font les mâles , ou s'ils afliftent 
Amplement J^es femelles dans l'enfante^ 
ment : car mcme avec un b<wi microf^ 
cope , je n'aidécQUveit autre choie que 
ce que je viens de raconter. J'aurois 
volontiers confervé une couple de ces 
4rife<^ dans U pofldon qui leur eft fi 
agréable j mais ni de l'eau fraîche d« 
fource , ni du vin de Portugal , ni de 
l'eau-de-vie diftillée plufieurs fois , ne 
pouvoit leur conferver la vie au-delà 
d'une demi-heure,iii empêcher leur fié* 
paration. 
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- Au refte , ces Infedes fe retnuéiit 
avec une vîtefle furprenante. Ils font 
mille fauts , mille culbutes &c nagent 
quelquefois fur le dos< Les gens qui 
travaillent dans les Salines leur donnent 
le nom de Brint Worms , ou de Vtn 
JCtau de fel. Us m'ont affuré qu'il y en 
avoit, tant en hyver qu'en été , & qu'on 
en trouvoit fort peu , lorfque la leflive 
n'étoit pas afféz forte. J'ai voulu fça- 
voir d'eux , fi ces vers ne fe chan- 
geoient pas en mouches » mais iU 
m'ont tous répondu que non ; & en 
effet, je h ai pas trouve un feul Infeâe 
<le cette efpéce , dont j'ai examiné un 
grand nombre , qui ait donné le moinr 
dre indice de transformation. Suivant le 
Syftême de M. Linnœus , le feul Au- 
teur que j'ai pu confulter , ces Infeâes 
font ae la clafle àes Apures ou non-aî- 
lés. Mais aucune efpéce de cette claffe 
n'a les caraftères que j'ai trouvés dans 
celle-ci. 

On demande fî ces Infeâes ont été déjà 
décrits. ' 
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LITTÉRATURE ORIENTALE. 

HISTOIRE de Bcdihuldgemal JUe du 

Roi des Efprits , & de Seifdmuloiik > 

fils d'un Roi d'Egypte^ 

MoraUti Aràhejqm^ 

ON lie dans l'Hîftoire de l'ancienne 
Egypte, que le Roi Hafm , fils du 
Roi Ahuand^ taifoit obfçrver une dif- 
cipline très-exade dans fes npmbreufes 
Armées \ que fes richefTes étoient im- 
menfes , &ç que le nombre de fes fujecs 
étoit fi grand > qu'ion ne pouvoir le 
compter j qu'enfin fa puifunçe étoit 
fi redoutable , qu'il avoir quatre cens 
Villes fortes ,avec un nombre infini de 
Palais & de Jardinç Royaux. Ce Prince 
croit fi bon & fi jùfte ^ qu'on trouve 
dans les Annales d'Egypte un événe* 
ment de fon règne qui domiç une idée 
de fon caradère. 

Un jeune homme , nommé Jlhmee 
Tevaîly donr la beauté étoit raviflàntet 
après avoir bu du vin , peu capable alor$ 
de fentir ks çgxîfçquçnçes de ce qu'ij» 
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i^aifoit , vint fe purifier dans un canal 
qui lavoit le pied d'un des Palais dtt 
Koi. Une des plus belles Efclaves de 
ce Prince lapperçut , & fa beauté fit une 
selle impreliion fur â^n coeur ^ qu ells 
lui jecta une pomme. Ahmei Tcvail la 
ramalTa , ^voulant fçavoit à qui il étoit 
redevable de cette faveur , il fut à fou 
tour frappG de la beaucé la plus accom^ 
plie de l'Univers. Son vifage auffi cela-* 
cant que le Soleil le hdàz dans le mc^ 
inen£ au milieu des eaux^ Elle lui de« 
maiida;fon nom, &lelieude(a de« 
meure : il fatisfit fa cariofité. Quand 
elle loi eue appris à fon tx>ur qu'elle fe 
Bommoit A[ii , elle fe retira en lui re« 
commandant d'en faire autant. QueU 
ques jours après la belle A^i^^ lui fît 
Ravoir par un Eiiiiuque le tems & le 
Keu qu elle avoit choilîs pour le voir, H 
vola plus promptement au rendez-vous 
que le faucon ne fend les &ir9 ; foa 
cmpreffement fut pr^yé par des plaifin 
impoiTibles à décrire y ôc leur cocnmer*-. 
ce riit quelque tems fecret^ 

Le Roi" demanda un jour à fes Cour-* 
tifans quel étoit Iç mets qui leur paroiC- 
foit le plus exquis.Il y en eurun qui l'afi» 
fiura /^ de petits oifeaux çQxt$ avec da 
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facte> du poiyre, du giroffle, du pi** 
ment, du faf&an , & de bonne huile d' A-^ 
mandes doucesjétoit la meilleure chofo . 
qu'on pût manger. Le Roi furpris dé 
ce mélange y. parut douter de fa bonte^ 
Le Courtiftin courut chez lui faire 1^ 
ragoût qu'il avoit annoncé , & le port» 
au Roi qui le trouva fi bon, qu'il en en^ 
voya une partie à la belle -^^/^. Celle-*^ 
ci de fon côté la partagea avec Ahm^t 
TtvàiU Celui*-ci pria un de fes amis 
d'en venir manger avejc lui , mais il fi^ 
bien étonné de trouver dans le corgi 
d'un de ces petits oifeaux un diâman^ 
de grand prix. Le fa^ ami, ré' jaloux dij^ 
bonheur de tous les autres birr^mes » 
fe douta de la vérité, & r^rdic ijompî» 
te au Roi ôc du ragoût hc du diamanQ^ 
jugeant aifément que lui feul pouvoir 
être intérelTé a cette avenmre, ôcqu'îl 
reconnoît^roit l'Efclave quiletrahifloit» 
Ce rapport fe tout ll^fîet que ce mér» 
chant nomme avoit prévu,. & le RoJ 
ordonna qu'on amenât Ahmtt Tevaït 
en fa préfence. En arrivant devant fon 
Thrône, il apperçut labelle^fi^ debouc 
$c dans Tabaidement de la plus grande 
douleur. Le Roi, après avoir fait retirer 
jEPUt U monde ^ le tourna du côté dfi * 
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Ton Efclave , & lui dit : Tu es bien in- 
grate ! Quelle raifon a pu t'engager à me 
jttahir? Quoi ! les égards que j'ai eus pour 
coi 9 les préférences que je t'ai accor- 
idées , & tes bienfaits dont je t'ai com- 
blée, n'ont pu toucher ton cœur ? Com- 
toent du moms n'as-tu pas redouté mon 
courroux ? Prince , lui répondit la belle 
^^[i[ y deux chofes m'ont fait manquer 
à mon devoir : le deftin le vouloir ainfi, 
9c l'amour s*eft emparé de mon cœur. 
ÎEn cet état , je l'avoue , j'ai oublié vos 
'|)ieafaits , & je n'ai point redputé votre 
Icourrottx : tm cœur rempli d'amour 
•connoît-il quelque danger? Je fuiscou- 
J)able, f *jniîlèz moi j je le mérite,& de- 
puis long-tems je fuis préparée à votre 
Tengeance. Cette réponfe &cc mépris 
aie la mort étonnèrent le Roi Hafm^ 
:ll réfléchit quelque tems , & s'adref^t 
â jihm^t Tevaïl , il lui demanda d'où 
il jçtoit. Je fuis 4ç votre Capitale , lui 
:açépondit-il; Tu n'ignores donc pas qui 
je fuis , continua le Prince ? Qui peut 
donc t'avoir rendu aflez téméraire pour 
aimer une de mes femmes ? Je connois, 
ireprit Ahmet Tevaïl , la grandeur de, 
jna faute. Je conviens que la cruauté 
{Ç^ué tu dois exercer fur moi eft lé- 
gitime]^ 
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gitîme 'y mais j'ai conçu pour ton Efcla- 
ve la plus violente paffion , elle a ré- 

Sondu à mes vœux , je n'ai plus rien â 
efirer dans le monde. Je m'attends , à 
fouffirir les plus grands fupplices \ mais 
je mourrai content, puifque j'ai pofle- 
jdé un fi grand bien. Le Roi fut interdit 
idè cette réponfe. Il ordonna cependant 
igu'iOn lui amrâât l'Eunuque qui avoir 
favorife k belle A^[. Malheureux, lui 
-dit-il , à^qûi i'avois confié mon hon^ 
^neiu: & la garde de celle que j'aimoisle 
^lus, pourquoi m'asi-tu trahi? £Ue m*a 
gfegné paries préferis -; .'yr a-tnl quel- 
-qu'im qu\î les ri'chefiès ne puiflent cor- 
rompre? Hzifni 2J^vs; ordoïma que l'on 
£it '. venir le faux? iatnr àiAJwkt Ttvél. 
-U lui reprocha d'avoir trahi l'amitié , & 
^l'avoirrendttfa honte publique; il don- 
•aa. ordre .qu'on le conduisit au fupplices 
•de fe tournant enfuite vers les trois cou^ 
-pables : je. vous pardonne^ 'leur dit-il , 
a? caufe de . voarorîfiàccrité. 110- donne la 
Hbeirté à l'Eunùqde , &ix heUe -^{/{ ^ 
Ahmtt ' Tevaîl. il ; àôcùmp^eiia Cette 
«belle iadion d'un cîehsjfréièiiC'qui fie 
la fottime diS'ces'heuseux Amans qu'un 
^arîaœ. limt i à jaipiiris;: n : ' j ^ 
. :. Un rrmo ôjpxQXXtpi à* Sacrifier lesplufi 
pécmbrc iyS8^ K 



vifs fencimens <ie fon cœur , & qtti fça* 
voit ainfi vaincre fes pailîons » rendoit 
fes fujets heureux » & n'avoir d'autre 
chaçrin fur le Throne que celui d avcdr 
perdu tous fes enfàns que la mort lut 
^voit enlevés. Après avoir rcflcchi fuir 
}a rapidité du i^ms ^ des années qu'il 
tBtvoit vécu , lorfquil fut certain qu'il 
fie pouvoir jpluseipérer «feiucceffeur, il 
forma la lefolution d^àbaindonner 1^ 
alBfairesde fon Royaume ^^ & de fe rçti^ 
rer 4^$ un endroit écartéde fori palais, 
11 fe couvrit d*un mauvais habit » mit.fuf 
jfa tète tm yiewc bonnet ^ & défendit 
fur peine de U vie qu'on le :7Întints&- 
rompre ^dant les ouai^oite jpremiers 
|ours qu'il vouloir paffer dans h. iblitu^ 
de ic dans le recueillement de la prie* 
ire. Cette conduite étonna tour li^ moD* 
4e, & lePeuplecu^mmeniçoitimurmu^ 
rer. Troi5.d)Ç fes grands Vizirs, du nom^ 
bre defqnéjis 'étoîr ^dnnovk pour le^ 
oueHl snroétlepliisde bontés, râ^ 
de s^expôËsr i xoùte ia févérité du Roi, 
plutôt qoe de loi iaii&r ignorpr le duw 
%tt^fyxtr{^ lettadtepouvpit lui ^£dtè 
tçounr. Us:&]X9t^mia gard^xlerJSitt^ 
ques , ^ jparvincent:jttk|ue$4( hc^cetraî* 
«9 du ^mvp^ixfi^m^x^^ 
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Prince, lui dirent-ils en fe profternant 
a fes pieds , nous vous apponons nos 
Itères : nous défobeiiibns à vos ordres 
iacrés , que ne méritons-nous pas,! Mais 
jauffi que ne devons-nous pas faire pour 
fauver des jours auffi précieux que les 
vôtres ? Quelle réflexion , quelle crain*- 
te doit empêcher vos Vizirs de vous 
inftruire de ce qui fe pafle ? Sçaches 
donc que vos Peiçles font iprêts à fe 
Soulever » & que vos Armées font att 
moment de fe révolter.. .£Ei^ les re«> 
garda d'abord avec étonnement, & enfuie 
ce avec bonté^ il les fit relever » & leur 
dit : Vous vous avouez XDapables , je 
vous pardoon%,YQtre téméoDé. Mais 
Gué mlhipoitèj^inan fioyaun» oœ 
(oit enlevé? Il y a lot^-^tems que jere^ 
gne. De quoi me fert la founiifllon de 
tant: de Peuples, fi je n!ai point d'en^ 
fant qui jpuifiè iiériter de mes Etats ? Sei<« 
gneur, mi dirent aibis les Vifits» vo^ 
cre humilité devant le Se^;tieur eft un 
devoir dontvouspoiivez vonsacqifitteff 
iur le Throne , âc.qui lui £eca d'aotanc 
pliis agréable, qu'il eft plusTaee U la plar 
ce où vous êtes ^ m^ lohgez <]u'ii h'eft 
point de retraite psuiible pouir vu iRoi 
qui a. régné comme jv^ous trop bien ^ 

Ki/ ^ 
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trop long-tems. Tout ufurpateur doit 
néceflairement le priver de la vie en lui 
arrachant la Couronne. Croyez-nous 
donc , ne défefpérez pas des bontés du 
Tout - Puiflant. Régnez & gouvernez 
votre Royaume aufli fagement que vous 
avez fait jufcju ici. 

Le Roi qui commençoità être frap- 
pé de leurs raifons , acheva de fe déter- 
miner par Tavis des Aftrologues qulls 
envoyèrent chercher, & qui FaiTurerent 
qu'il auroit un enfant, mais que ce ne 
pouvoit être qu'avec la ï^inçeffe Cah^ 
tan^ fiUç deJHeumr, Roi de T Arabie 
Heureufe, Le Roi avalant à longs' qraits 
le miel de l'efpérance publia les réfo- 
lutions qu'il avoit formées , fit aux Af^' 
trologues & à fçs trois Vifîrs des pré- 
fens dignes de fa grandeur , & donna 
tous les prdres néceflaires pour faire 

f>artir inceflamment Edrenouch, pour al- 
er demander ' la belle Cahtan ; car il 
voulut le faire pafoître en Arabie avec 
un éclarqui répondît à fa. grandeur. U 
fit tirer de fon tréfor la charge de cin-» 

?[ua,nte Chameaux des plus belles Eto& 
es de toiles d'or. U chpifit cent Efola-» 
vci'les plus beaux des deûxfexes > qu'il 
t^xaxgea ^hacua d^une bourfe ^uHl^ d% 
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voient préfenter au Roi Hcumr avec un 
beau coller de perles & fept diamans 
qui brilloient la nuit> pour être ofFens 
à la Princeffe, .Ces magnificences ne 
paroiflant point encore luffifantes , il 
fit prendra dan» fes écuîries cinq cent de 
fes plus beaux chevaux , parmi lefquels 
il y en avoit cent d'Arabie. Il les fit cou- 
vrir de harnois d or maffif ornés de 
pierreries. Cette magnifique AmbaflTa- 
de étoit fi nombreufe, qu'en arrivant fur 
les frontières de l'Arabie Heureufe , elle 
épouvanta tous les Peuples. Le Roi 
Hcumr lui-même fut allarmé des récits 
qu'on lui fit. On l'aflTuroit qu'une Ar- 
mée formidable d'Egyptiens venoic 
fondre fiu: fes Etats^ Il envoya pour 
s'inftruire de la vérité un OfEcier\ de 
fa Garde \ il fut reçu avec toute la ma- 
gnificence poflîble ., & renvoyé chargé, 
de préfens par Edrcnouck qui de fon co-. 
té fut acciieilli par des fêtes & par' les 
acclamations de tous les Peuples juf- 
ques à la Ville Capitale , auprès de. 
laquelle il établit fon camp. L'Ambaf- 
fadeur eut promptement audience , & 
préfenta là Lettre de fon Maître. Voici 
ce qu elle contenoit. 

Kiij 
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LETTRE d^Bafm ^ Roi JtEgyph J 

k Htumr , Roi it VArabit 

Hêureufe. 

»>Ma gloire eft obfcurcie. II manque 
^ quelcme chofe à mon bonheur j & le ' 
«•grand Prophète ne me promet tout ce 
>ïquejedenre, qu'en obtenant Talliance 
^du grande k jamais célèbre Htumr ^ 
9)Roi àâ \^ fuperbe Arabie Heureufe. 
5>J?</r^zw«cÂ:,mon premier Vifir, vousté- 
9>moignera, , Seigneur , que la Princefle 
»Cahtan eft la Houri la plus précieufe 
^de mon bonheur ». 

Le Roi de l'Arabie forta la Lettre^ 
fon front , & reçut les préfens ç^aEdn* 
nouck lui préfenta avec la vénération 
qu'ils méritbient. Il lui répondit : fo- 
béirai au commandement du Roi votre 
Maître. Puis il fit revêtir TAmbafladeur 
d une magnifique Pelifle , le fit manger 
à fes côtés , & lui fit fervir tout ce que 
l'Arabie avoir de plus rare. Edrenouck 
fut toujours logé dans le Palais & trai- 
té avec une magnificence fans égale. 
Cependant le Roi Heumr fit préparer 
des préfens plus magnifiques que ceux 
qu'il avait reçus , & voici la réponfe 
qu'il fit au Roi d'Egypte. 
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LETTRE iFHmmt, Roidà FArain^ 
Heurcufc > à Hafm ^ Roi éU 
tEgypu. 

M Si )*avois cent elles ^us belles led« 
i) unes que les autres , vous feriez le 
)» maître de choiiîr ; je n en ai qu'une, je 
5> vous Tenvoyô; Souverain Seigneur , 
^ <iifpofe2^en co^me vous pouvez faire 
i^ de tout ce que lé grand Dieu m'a don- 
une. 

> Il remit à Édraiouck la dot de fa fille 
qui coûfiftoît en fepc cens Eléphans 
^rgés dles plus belles Etolfes de Ben- 
gialedc de Kiambaï,& d'uif nombre Inff- 
rii de raretés dont on ne pouvoit efti- 
mer la valeur. UEquipage de fa fille 
ékoit fiiperbe y il y joignit des Efclaves 
fans nombre , & le Vifir Edrenouck ar- 
riva fans aucun accident fiir les frontie- 
res d'Egypte. 

ffajm envoya au-devant de la belle 
PrinceflTe d'Arabie tous les Seigneurs 
de fa Cour , pour l'accompagner juf- 
ques à fon Palais. Ce bon Prince fut 
enchanté en la voyant ; fon cœur ému 
reflfentit alors tous les feux de l'amour, 
de quelques-uns de fa jeune^Iè^ lï Té- 

Kiv 



jtl4 JoUiNAL EXRAlfGtà: 

poufa le jour même de fon arrivceî 
bien-tôt elle devint greffe , & ihàlgré. 
toutes les inquiétudes que relient un 
vieux mari pendant la grofl^efle de fa 
femme , la Reine mit au monde un 
fils. Cet événement penfa coûter là vie 
au Roi , tant Ùl joie fut immodérée. Les; 
fêtes , les préfens , en lin mot y tous lesc 
tréfors de l'Egypte ouverts y furent les 
moindres marques du contentement par- 
fait qite le Roi reflèntoit de cette faveur- 
du Ciel. Cependant le hazard voulut 
que le même jour il naquit uii fils au 
Vifir Edrenouck. Le Roi fit mettre cç> 
grand Miniftre à fa table , Se lui dÎD 
après lerepas^ Faites apporter votre filfc 
dans mon Palais , je veux confier la 
nourriture du niien à votre femme , je 
donnerai le vôtre à la mienne j & quaind^ 
mon fils fera Roi , fon frère de lait de- 
viendra fon Vifir. La volonté du Roi: 
fut exécutée. Son fils fut nommé Seif- 
Ulmulouk , & celui du Vifir Said. 

Les Aftrologues qu on avoit fait af-' 
fembler pour aflîfter à la naiflance du 
Prince , tirèrent fon horofcope , & trou- . 
yerent que les premières années de fit . 
jeuneffe feroient remplies d'aventures- 
facheufes & extraordixxaires. L'idée de; 
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ces malheurs troubla le Roi pendant 
quelques momens ^ mais la Joie d'avoir 
un fils qu'il defiroit depuis n long-tems,» 
lui periuada que les Aftrologues, pou- 
voient fe tromper : car la confiance ou 
la méfiance qu'on a dans les fuperfti- 
tions dépendent beaucoup de la fitua- 
tioif du cœur. : 

Sèif-Ulmulouk Sc Saîd' (ment élevés 
dans le Palais avec tous les foins que 
purent prendre de. tendres mères, qui, - 
s'aimant elles-mêmes, infpirerent à leurs ' 
enfans dès le^ berceau la plus tendre, 
amitié. Ils vécurent dans le Sérail juf- 
qu'à rage de fept ans. Alors on les en * 
fit fortir, pour apprendre toutes les • 
Sciences , tdus les Jeux & tous les Exer- 
cices. Quand la raifon eut diflîpé en 
eux les ténèbres de l'enfance , le Roi fe 
plaifoit à leur entretien j il étoit pref- 
que toujours avec eux , & lorfqu'il pou- . 
voit fe déterminer à ne pas regarder r 
Seif-l/lmulouky ce n'étoit que pour voir 
Saïd qu'il aimoit le plus après fou fils. • 
Ce jeune homme méritoit de fi ten- • 
dres fentimens j il étoit fi bien né , il • 
témoiçnoit tant d'attachement pour ce- . 
lui qui devoir être fon Maître , que , . 
malgré l'amitié que le Prince lui mar- v 
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âuoit fans celle ^ il ne fortoit jamais 
et la foumiflion & du refpeâ: qui lui 
ocmrenoie&c. Stif^ Utmutouk avoit de 
£>n côté toutes les perfeâions c^ 
peut donner^ un heureux naturel joint 
a l'éducation la plus complette ^ mais 
f aonitié qttll avoit pour Sïud en ^it 
& la preuve & le triomphe. 
' Le Prince SeifUlmuUmk avoità.pei' 
iie dix-hmtansy que le Roi qui n ctoir 
occupé que à^ préfens qu'il pouvoir 
lui faire , fe fouvint d'un vieux coffre 
qu'il avoit fait mettre autrefois dans 
ion Tréfor. Il en fit la defcription à fon 
Trcforier , & lui donna ordre de l'ap* 
porter: il renfetme,dit-il,des chofes que 
l'on m'a dit être très-jMrécieufes^ il y en a 
même quelques-unes qui doivent avoir 
appartenu au Prophète Salomon. Le 
I^nce de retour dans fon appartement 
en fit l'ouverture j il trouva qu'il ren* 
fermoir des ErofFes d'or , ààs Vafes & 
de Bailîns du même métal> avec une ba- 
gue de la plus grande beauté , fur la- 
ij^elle il y avoit des Caraâères Hé- 
braïques çravés , & qui fe trouva juf- 
te à fon doi^. Il étoit feul quand il 
examina les richeflfes de ce cofnre. Ainfi 
Sm4 ne put fçavoîr TelFetque produis 
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fie fur fon coeur un ponraic qu'il crou-« 
va dans le fond de ce même coffre» 
Auffî-coc qu'il Teuc coniidcré , il avala 
lepoifon fubtil de la plus violente paffion 
qui fut jamais. Il tomba dan^ une mé- 
lancolie dont le Roi & toute la Cour 
furent bien-tôt extrêmement inquiets. 
La folitude fuffifoit à fon cœur, & Saidy 
ce cher ami , qui couchoît toujours 
avec le Prince , tut un jour bien éton- 
né de ne le point trouver •. fes côtés 
en s'éveillant. Son inquiétude fut d'au^ 
tant plus forte 9 qu'il étoit alkrmé da 
fecret que le Prince lui faifoit de fa 
mélancolie. Il fe leva plein d'inquié^ 
tttde , & trouva le Prince dans fon ca- 
binet baigné de larmes : il lui fit les 
plus tenc&es inftances pour obtenir Ùl 
confidence , mais elles furent inutiles. 
Cependant le changement arrivé 
dans Inumeur du Prince» fàifoit dau«- 
tant plus craindre pour fa fanté, qu'elle 
commençoit i paroître altérée* Le Roi 
s.écrioit à tous les inftans : la prédic^ 
tion des Devins commence-^-^le à fe 
vérifier ? Mais qu'a^r-il , de que peut4i 
avoir, ce fils fi cher? Car il ne répon- 
doit rien à toutes les queftions qu'on ' 
lai faifoit : \\ paroifibit même qu'elles 
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ne lui caufoient que de rimportunîtéJ 
Dans ce cruel état , le Roi fit affembler 
fon Confeil fur cette importante aftai^ 
re. Il fut réfolu qu'on ordonneroit des., 
prières publiques , & qu pn attadieroit > 
lor le Prince quantité de pafïages de 
l'Alcoran. Ces remèdes, quoique très^. 
niités y n'ayant apporté aucun ibulage- 
ment, on afTembia les plus célèbres Me-- 
decins qui convinrent unanimement 
que le mal ««.'avoir que la mékncolie: 
pour principe , & que celui du Prin- 
ce étoit d'autant plus dangereux , aue 
la Médecine n'avoir jpoint de remède 
pour cette incommodité. Enfin le Prin- 
ce paroilTant en danger de fa vie ^tous 
les -Grands du Royaume s*a(&mblerent, . 
& convinrent que Said demanderoit au 
Prince avec jde nouvelles inftances le 
fujet de fon chagrin , ajoutant que 
s'il ne pouvait obtenir ctt aveu , il hd- » 
loit qu'il fît feihblant de fe tuer. Le 
Roi approuva cet avis. Said^ après avoir 
inutilement renouvelle fes inftances au- 
près de Stif-Ulmulouk ,, lui dit enfin : 
Quoi ! Seigneur , vous m'aimez ^ vous - 
croyez que les ientimens de l'amitié . 
vous font connus , & vous pouvez re- 
fufer d'inftruire un ami qui peut aa . 



moins vous foulager dans votre peine, 
fî vous daignez lui en faire confidence ? 
Non , s ecria-t-il , je ne le vois que . 
trop , & je ne voulois pas me le per- 
fuader: Tamitié n'eft pas faite pour les . 
Princesjje veux donc me punir de lavoir : 
reflfenrie pour vous , & d'être ainfi la. 
dupe de mon cœur. A ces mots, il tira; 
fon poignard : il étoit fi véritablement . 
touché , que l'Hiftoire alTure qu*il fe fe-» 
roit percé en effet , fi le Prince ne fe fut ^ 
jette fur lui avec tranfport , & ne lut/ 
avoit faifi le bras. Cher Saidy n'atten— . 
tez pas ifur vos jours , s'écria t-il : que, 
deviendrois- je, fi je vous perdois ? Vous, 
ferez fatisfait. Son vifage alors fe cou-: 
vrit d'une rougeur qui dénotoit Tem-t, 
barras de fon coeur. Mais commçnt.. 
avouer , reprit-il , un fentiment qui me . 
fera perdre votre eftime , & celle de- 
tous les gfens fenfés ? Regardez le fu|et 
du troubk de mon\ ccem; , dit-il , etk 
lui montrait le fatal portrait. Saïd^^^[. 
piaudit à fisn choix: , flatta fa pafllon , * 
& lui dit : Il n'y a. point de Princeffe,,- 
il n'y a point de femmes dans l'Uni-; 
vers que 1 on puiffe refufer au Prince ; 
de TEgypte. Mais elle m'eJx inconiuie, ; 
reprit Seif-Ulmulouk : je ne connois quQ 
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fan portrait. U y a peuc-êcre cent ^ms 

3 os cette beauté n'exifte plus , jugez 
e ma honte & de ma douleur* Said 
comprit alors tout le myftère de la con* 
duite du Prince» & prévoyant l'embar- 
nis que cette trifte aventure alloit loi 
cauier, il examina avec une extrême 
attention la bocte qui renfermoit cette 
divine peinture. Au milieu à%s fleurs 6c 
des ornemens qui entouroient les pier- 
res précieufesdontilétoitenriclii» n dé- 
couvrit quelques caraâères ; car fi Ton a 
vanté les yeux de l'amour » on peut 
a^ec autant de juftice célébrer ceux de 
Tamitié. SaM , bien convaincu d'avoir 
reconnu des caradères , fe perfuada 

Ïi'il en pourroit avoir l'explication. 
prè3 bien des recherches , il ttouvaon 
Sçavant retiré dans une montagne au- 
près de Memphis , qui lui dit : Ces ca- ^ 
radieras ap|irennent que c'en le yériea- 
bte portrait de BtSJaddgtmai y fille du 
Rôi ^hftrn. Cependant ^md avoir avei^ 
ti le Roi Hafin de tout ee qui s'étoit 
paffê , &: la meilleure fanté du Prince 
avoir indiqué le foutagement qtie fon 
atni lui procuroit, ï^^ rendit compte 
a«i Roi de k découverte qfu'il avoir faite 
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'&\x nom & du pays de la Princeffe. Où 
la trouver, s'écria le Prince avec dou- 
leur ! Qui £;aic fi elle refpire encore ? 
Peut-être n'a*t-eUe jamais exifté ; il fe 

Îeut faire encore qu'elle foit tm efpric. 
ai quelqu'ideè ê^Qn avoir entendu par- 
ler fur ce ton. Jamais elle ne voudra de 
mon fils. Fatal ponrait , continua-t-il !- 
Comment s'eft - il trouvé dans ce cof- 
fre ? Je me fouviens qu'un Sage> peu de 
tems après la naifTance de mon malheu- 
reux nls 5 pour reconnoître quelque 
plaifir que je lui avois fait , m'en fit pré- 
lent comme d'une chofe finguliere, & 
qu'il me recommanda de le garder avec- 
ioin. Que ferons-nous, mon cher Said?, 
Je fiatterois toujours fa paffion , répon- 
dit Sûîd , en lui promettant d'envoyet 
dans tous les pays du Monde, pour ap-^ 
prendre des nouvelles de cette Prin- 
ceflè. Peut-ctre en fçaureawous en effet r 

{^eut-être auffi que dans cet intervalle ' 
e Prince fe guérira d'une paffion fi 
légèrement fondée. 

Le Roi Hafm approuva ce confeil, 
& fit partir deux cens perfonnes diftin^ - 
guées pour aller à la recherche de B^ . 
MuldgfmaL Cette dcmacdbe ptoduifir 
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quelque calme dans l'efprit du Prince'?, 
& il promit un Chameau charge d'or? 
à celui qui lui en ^pporceroic des nou- 
velles. 

Au bout d'un an , les deux cens per- 
fonnes expédiées dans les quatre par- 
ties du Monde , revinrent à la Cour 
àiHafm. Les uns avoient été dans la 
Grèce , les autres dans . la Kiovanie ; 
quelques-uns avoient parcouru TA fie ;- 
d'autres avoient traverle rAfrique.Mais^ 
leurs foips & leurs peines avoient été 
inutiles j ils ne rapportèrent qu'une lifte 
6^s plus belles filles qu'ils avoient trou- 
vées dans leurs voyages. 

Moins le Prince eut d'efpérance, plus 
fa douleur augmenta , quand il vit que 
les recherches avoient été inutiles* Je 
n*ai rien épargné pour vous fatisfaire ,, 
lui dit le plus tendre des pères : il eft 
à préfumer que vous aimez un phan- 
tôme , & un objet idéal. La beauté qui 
vous enflamme eft inconnue fur la ter- 
re , & l'on n'a pas même dans fes qua- 
tre parties la moindre connoilTance du 
pays d'Iram. Comment donc pouvoir y 
parvenir , comment peut - on obtenir 
cette Beauté* prétendue ? Ce qu'il y a 
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3è certain , c eft que les larmes & le 
défefpoir ne font pas des moyens pour 
arriver à fa pofTeffion. Voilà, mon cher 
fils , continua le Roi les yeux baignés 
de larmes , un état circonftancié de l'â-^ 
ge & des qualités perfonnelles de toutes, 
les Beautés qui font dans le Monde con-; 
nu : choififlesf , il n'y en a point que je 
ne puifTe vous donner. Rien ne peut me 
faire oublier Bcdihulgtmal ^ reprit le 
Prince avec vivacité : quand!celle.s que. 
vous m'offrez feroient plus belles 'que 
le Soleil , elles ne pourroient toucnerî 
mon cœiu: , & je préfère l'idée de ma 
PrinceflTe à la pofleflion réelle de tou* 
tts les autres. Mais, Seigneur, ajouta-, 
t-il , je n'ai point encore perdu l'efpé- 
rance de la trouver. Je nai plus qu'une 
grâce à vous demander ; fi vous me l'aor. . 
cordez , je n'aurai plus rien à defirer 
du meilleur père que le Soleil ait éclai- 
ré. Elle m'eft néceflaire pour ne point 
mourir , ajoûta-t-il en verfant un tor- 
rent de larmes. Le Roi le voyant fi 
cruellement déterminé , lui promit dci 
lui accorder fa demande. Permettez- 
moi , lui dit-il , de parcourir moi-mê-: 
me le Monde : je ferai plus heureux 
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Sue vos Envayés ^ mon cœut ttre %^ 
it. Du moins ce vtxm fera-t-il fatif' 
hxi ) il aura fait tout ce qu'une fi 
belle paflion lui infpire $ & pour locs je 
Hiourrai content. Ce fiit en vain <jue ce^ 
bon Roi voulut ^'oppofer i ce deflein , 
il fut obligé de donner tous les ordres 
fiLéceifaires pour un d^KUt dontilavoîc 
fe cœur percé. Rien ne peut ^primer 
h douleur du père en embraâfanr ce 
cher fils; le deuil de toute l'E^pte fut 
général & iincère. Enfin le Prince s'em- 
barqua (ur ia Mer Rouge 5 ic monta 
lia. fuperbe & nombreufe Flolte que le 
Roi avoît fait armet pour le fuivre. La 
Jeuneffe la phis brillante de ce grand 
Royaume , les Soldats les plus aguer- 
fis & les meilleurs Âftrologues s'em- 
barquèrent avec le Prince. 

La Flotte traverfa fans aucun événe* 
ment la Mer Rouge , & navigea très- 
heureufement jufques à la Chme. Le 
Prince mouilla dans les Pons de ce 
grand Empire , & le Roi Faquefour 
ayant appris l'arrivée du Prince , lui fit 
rendre tous les honneurs Ans à fon 
rang. Non content de k réception ma- 
gmmque qu'il lui fit dans ion Palais, il 
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eut a/Tez^e confiance en lui pour re^ 
CQwoit une fête fuperbe qu'il lui offrit 
fur fon Vaifleau. Faqtujour étonné de 
k trifteflè qui obfcurciflbit les grâces & 
la beauté du Prince Stif^ Ubnulouk , 
voulut enfçavoirlaraifon, & le Prin- 
ce lui demanda des nouvelles de Be^ 
Hhidd^tmàL , fille du Roi d'Iram. Fa^ 
quefourXxxi protefla que la Princeilè & le 
pays étoient également inconnus \ mais 
si y a , continua-t-il , un homme dans 
m^% Etats , âgé de 1 70 ans , qui peut 
feul , je crois , dans tout le monde isxii^ 
faire votre curiofité ; & auflîtôt il donna 
ordre qu'on allât le chercher. Il futcon-* 
duit avec beaucoup de diligence , & le 
Roi, en préfence du Prince, lui ayant 
fait des queftions fur^'Iram & fur la 
PrincefTejil avoua qu'il ne lui reftoit plus 

3u une idée confofe de ce pays , donc 
avoit entendu parler dans fa jeu- 
neffe. Mais allez , continua-t-il , â 
Kebr , le plus grand abord qu'il y ait 
au monde pour les Marchands de tous 
les pays de l'Univers : vous y trouve- 
rez de plus un nommé Madchaur qui 
pourra , je crois , fatisfaire votre curicH 
iité. Il indiqua préciiement la, routa 
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qu'il faMoit tenir pour fe i:endre a, 
ÏCebr , & il ajouta qu'il falloir au moins 
trente jours de navigation pour y ar- 
river. Le Prince voyant qu'il ne pou- 
voir trouver de plus grands cclaircif- 
femens , prit congé du Roi, en fe jurant 
l'un à l'autre une éternelle amitié.: 
Après une navigation fort heureufe. 
pendant vingt-cinq jours , il furvint. 
une tempête ou plutôt un de ces oura- 
gans qui font tant de ravage dans les 
Mers- des Indes , & le Prince eut non- 
fèulementla douleur de voir périr l'é- 
lite de la Nation Egyptienne, mais il 
eut encore celle d'être témoin de la) 
perte du Vaifleau fur lequel Saîd avoir 
paflTé la veille : il le vit s'ouvrir & s'abî- 
mer. Ce funefte»accident le rendit in- 
fenfible à fa propre confervation. Plon- 
gé dans la douleur de la perte d'un, 
ami fi cher , il ne s'apperçut'pas que fon 
Vaiiïeau , meilleur ou plus heureux que 
les autres , avoit réfifté feul à la violence 
de la tempête. Cher i'^/i/ , s'écria-t-il , 
c'eft moi , c'e ft mon funefte amour qui 
te caufe la mort. Ces idées lui rappelle- 
rent tout ce que fon père lui avoit dit 
en Iç quittant. Il ne fut tiré de l'abî- 
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îne affreux de fespenftes, que par l'at- 
taque d'un Vaifleau que les Officiel 
de fon bord avoient pris d'abord pour 
un Marchand , mais qui étoit un Cor-* 
faire noir. Celui-ci profita du défordre 
que la tempête avoit caufé dans le 
Vaifleau du Prince : ainfî malgré fa va* 
leur &c le défefpoir qu'il avoit dans It 
cœur de l'inutilité de fa recherche & 
de la perte de fon ami , malgré les 
efforts que firent tous Içs Egyptiens 
pour conferver leur liberté, Seif-Ulmu^ 
louk fe vit enfin prifonnier avec un 
feul homme de fa fuite , tous les au- 
tres ayant péri dans le combat. Le Prin- 
ce , charge de fers & dépouillé , arriva 
bientôt après fur la Côte ; les Noirs lui 
firent prendre le chemin de la monta* 
gne , & le préfenterent à leur Roi. Ce 
grand Homme Noir , dont les yeux 
ctoient aullî brillans que les Etoiles , 
étoit aflîs fur fon Trône. Le Prince 
lui parut fi délicat ôc fi bon à man- 
ger , qu il l'envoya à la Princeffe fa 
nlle , avec celui qui l'accompagnoit , 
lui cônfeillant de les garder l'un & 
l'autre comme des mets dont il fe pri- 
y oit, pour rétablir fa fainté & luifairç 



pafler le dégoût qui la tourmentqît de*^ 
jpuis quelque tems. La PrincefTe Noire 
lue fenfible â la grâce & à la beauté 
4iu Prince : Tune & l'autre ne per^ 
^nt jamais leurs droits^ & la feulç vue 
idu Princeproduifit fur la fantsé de cet« 
te Priricefle l'effet que les mouvemens 
glu cQ^ur opèrent fur le tempérament. 
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